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ASSOCIATION AGRICOLE DU BASOARADA.

L'association agricole du Bas-Canada s'est
.réunie ce 19ème jour de Septembre 1802, sur le
terrain de l'exhibition conformément à l'avis
inséré dans la Il Revue A/gricole."

Officiers preBenta:
Joseph Lanouet!e, 1er Vice-Prêsident, C. A.

B3ailcy, 2nd Vice-Président.
Chambre D'agriculture.

L'Hon. L. V. Sicotte, P>rost. 0. E. Casgrain,
'Vice-Président, Hon. P. U. Archîambault, Hon.
P. Chîauveau, lIon. J. Turcotte, B. Pomroy, et
11ev, F. Pilote.

Chambre des Arts et Metiers.-W. ltodden Ecr.
Presidonts des SocietesD'Agrienlture.

Ls. Lévèsque, Joliette ;HI. JIrudie, Hoche-
laga; J. Wurteie, Yamaska P. Cadieux, Lev'i;
M. i. B. Pouliot, Temiscouata ; A. G. Martineau;
Champîlain; J. A. Blackwood, Shefl'ord; H. S.
.Anderson, cité de Quebec; D. G. Morrisson,
St. Hyacinthse; Z. Evans, Wolfe; W. L. Felton,
Ville de Siherbrooke; J. Il. Pope, Compton;
M. H. G. Pierce, Stanstead.

Vie.President;s.
James Mcfloan, Berthier, R. Latraverse,

Richelieu ; W.'lBoa, Jacques Cartier; W. Fling,
Compton ; Il. Beckett, Ville de Sherbrooke,
J. iîtchison, Shefford; J. Grisamn, Stanstead;
01. Duval, Trois-Rivières. J. Meirose, M1ont-
calm; J. Dîînn, Laî,rairie; F, S. Kimpton,
Laval; M. Moody, Terrebonne; Ls. Bilodeau
cité de Québec; Ls. Biiodeau, comté de Quebec;
A. S. Ilocheleau, Champlain.

Moleguos des Societes D'Agriculture.
E. Guilbaut Jolietto ; E. Barnard, Trois-

Rivières iJ. Lemaître, Yamaska; A. Lothrop,
Wolfe ; J . F. Degnise, Kamouraska ; J. B.
Delâge, comté de Québec, A. Milville, L. Islet;
A. dc Caussin, Montcalmn; Dr, Têtu, Kamou-
raska,' A. N. Lecavallier, Jacques-Cartier; H.
Wadleigh, Stanstead, Jos. Rodrigue, Deux-.Mon-
tagnes; F. M. Guay, Lèvi.

Mr. Wurtele, secondé par Mr, McBean pro-
pose que les délégués qui ne se trouvent pas
munis de certificats constatant leurs nomina-
tions, soient admis, à cette assemblée, en par
eux déclarant sur leur honneur qu'ils ont été

duscement nommés; mais qu'à l'avenir il soit un
règlement de l'association agricole, d'exiger la
production des pouvoirs et que le Secrétaire
Trésorier soit chargé do publier ce règlement
un mois avant les assemblées annuelles des
directeurs. A/dopté.

L'Ilouble. Là. V. Sicotte, secondé par Mr.
Pope et Mr. La. Lévesque, propose : que W. L.
Felton éc. de la ville de Sherbrooke soit élu
Président de cette association. A.dopMé d l'una-

L'llonble. P. Chauveau, secondé par Messrs.
Anderson et Archanmbauit, propose : que 01.
Duval, Ecr, des Trois-Rivières soit élu 1er
Vice-Président. Aidopté d l'unanintitèi.

L'Ilon. L. V. Sicotte, secondé par Messrs.
Pilote et Moody propose: que M. Bon, Ecr. de
St. Laurent; soit élu 2ud Vice-Président.
.Adopté ài l'unanuimité.

L'llonble. Turcotte, secondé par L'lion. A.
Arcîsambanît, propose . que George Leclere
Eer. soit élu Sec., Trésorier de l'association.
A~dopté di l'unanimité.

L'Hon.J. Turcotte,secondé par Rey. F. Pilote,
propose : que la prochaine Exhibition provin-
ciale agricole soit tenue à Trois-Rivières. Mr.
'Wurtele secondé par Mr. MeBean propose en
amendement que la prochaine exhibition pro-
vinciale agricole soit tenue à Montréal.

La motion en amendement étatnt mise aux
voix est adoptée sur la division suivante : Pour
Messrs. Levêqne, J. Wurteie, H. Brodie, J. A.
Biackwood, D. G. Morrisson, Mf. L. Felton, J.
McBean, Rl. Latraverse, M. Boa H. Beckett, J.
Hutchison, J. Melrose, M. Mloody, Kimpton; J.
Lanouette, E. Guilbault. J. Lemaître, H. do
Caussin, A. Lecavalier, Jos. Rodrigue, L. V.
Sicotte. B. Pomroy, U. Archambanît, W. Rod-
don, J. Duan, 25 Contre J. B Pouliot, P. Ca-
dieux, A. G. Martineau, à. S. Anderson, J.
Evans, J. H. Pope, M. Fiing, J. Grisam, 01.
Duval, Ls. Bilodeau, Ls. Bilodeau, N. J. Roche-.
lenu, C. A. Baily, J. F. Deguise, A. Melville,
Dr. Têtu, E. Barnard, A. Lothrop, J. B. Déjà-
ge, F. M. Guay, P. Chauveau, 0. E. Casgraîn»
J. Turcotte, Rév. Pilote, 24.

La motion principale étant alors mise aux
voix est perdue sur même division.
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Comite'Local.
Les messieurs dont les noms suivent sont

ensuite élus à l'unanimité pour former partie
du comité local savoir :

Son honneur le Maire de Montréal, Messrs.
W. Rodden, H. Brodie, J Lanonotte, P. Fallon,
J Smith et V. Iludon. Résolu que la prochaine
Exhibition provinciale agricole ait lieu voes le
milieu de Septembre.

L'Honble. L. V. Sicotte, secondé par L'Ion.
P. Ohauveau propose :

Que les remerciements do cette assemblée
soient votés aux membres du comité local de
la Ville de Sherbrooke pour la manière habile
avec laquelle ils ont conduit cette Exhibition.
.ddopté. Mr. J. Lanouette est prié de laisser le
fauteuilet Mr. L. Felton chargéde leremplacer.

Mr. Rodden secondé par L'Honble L. V.
Sicotte, propose :

Que des remerciements soient votés à Mr. J.
Lanouette, pour la manière habile avec la quelle
il a présidé cette assemblée. .Adopté. Et l'as-
semblée s'ajourne (par ordre) G. LECLERE,
Sec. Très. A. A. B. C.

PRIX ACCORDES A SHEREOOEE.
Ire Classa-Espece Chevaline.

Première catégorie.- Animaux mâles et fe-
melles de gros-trait. Ire section, Animaux
mâles et femelles de races étrangères, nés à
l'étranger, importes en Canada et apartenant
soit à des canadiens, soit à des étrangers. Mâles
de 3 ans et au-dessus, pesant 1.300 lbs., et au-
dessus, Société d'Agriculture de Beauharnois,
40 piastres.

2a section-Animaux mâles et femelles, nés
et élevés en Canada, et appartenant à des cana-
diens seulement. Mâles de 3 à 7 ans, pesant
1,200, ler prix, L. Collin, Longueuil, 30 p, 2e
O. Camirant, tSherbrooke, 20 p.; 3e J. Duffy,
Durham, 10 pias. Mâles de 7 ans et au-dessus,
pesant 1,300, 1er prix, J. Johnson Shipton, 30
p.; 2e P. U. Archambault, L'Assomption, 25 p.;
3e. L. Fortier, St. Scholas-ique, 10 p. Femel-
les de 3 à 5 ans, pesant 1,000, 1er prix R. Wad-
leigh, A rthabaska, 20 p ; 2e J. H. Hope, Eaton,
10 p. Femelles de 5 ans et au-dessus, pesant
1,200 los. avec leurs, poulins, 1er prix R. D.
M1arkill Sherbrooke, 30 p.; 2e W. Page, Comp-
ton, 20 piastres.

3e section.-Animaux mâles ou femelles non
reproducteurs, nés et élevés en Canada, et ap-
partenant à des canadiens seulement. Atte-
lages de deux pesant 1,300 lbs., J. H. Pope,
Eaton, 14 p. Chevaux seuls, pesant 1,300 lbs.
1er prix 0. Camirant, Sherbrooke, 7 p.; 2c J.
Armstrong, Melbourne, 5 p.

Deuxième catégorie.-Animaux mâles et fe-
melles de trait moyen. Iresection. Animaux
mâles et femelles de races étringéres, nés à
l'étranger, importés en Canada, et appartenant,
soit à des canadiens, soit à dés étrangers.
Mâles de 3 ans et au dessus, pesant 1,300 1lbs et
au dessous, H. Hanning, Shipiton, 40 piastres.

2e section. -Animaux mâles et femelles, nés
et élevés en Canada, et appartenantà des cana-
diens seulement. Màles de 3 à 7 ans, pesant
1, 200 lbs, et au dessous, ler prix J. McGuivray,
Durham, 30 p.; 2e B. Reed, do 20 p.; 3e J.
Meathe, do, 10 1p. Mâles de 2 ans et au-dessus
pesant, 1,300 lbs. et au-dessous, 1er prix, T. P.

Irerril, Sherbrooke, 30 p.; 2o J. Muir, Melbourne
20 p.; 3e M. A. Bessette, North Stuckley, 10p.
Femelles 3 à 5 ans, pesant 1,000 lbs et au-des-
sous, 1er prix H. Idullin, Barneton, 20 p.; 2o
C. et A. Damon, do 10 p.. 3e A. Boynton,
Compton 5 piastres.

3e section.-Animaux mâles ou femelles, non
reproducteurs, nés et élevés en Canada, et ap-
partenant à des canadiens seulenftnt. Attelages
de deux, pesant, 1,300 lbs. et au dessous, 1er
prix, Les frères Miller, Dnrham, 19 p.; 2e G.
B. Capel, Ascott, 10 p. Chevaux seuls, pesant
1,300 lbs. et au-dessous, 1er prix, W. Page,
Compton 7 p.; 2o W. Chamberlain, Sherbrooke
5 piastres.

Troisième catégorie-Animaux mâles et fe-
molles de trait-léger.-Ire section.-Animaux
males et femelles de races étrangères pures, nés
à l'étranger, importés en Canada et apparte-
nant soit à des canadiens, soit à des étrangers.
Males de 3 ans et au-dessus, pesant, 1,000 lbs.
et au-dessous, J. H. Pope, Baten, 40 piastres.

2e. section.-Animaux mâles et femelles, nés
et élevés en Canada, et appartenant, à des
canadiens seulement. Mâles de 3 à 7 ans, pe-
sant 900 lbs. et au-dessous, 1er prix A. Cor,
Ilatley, 30 p.; 2e J. Lindsay, Eaton, 20 p.; 3e
Major H. Beckett, Oxford, 10 p. Mâles de 7
ans et au-dessus, pesant 1,00 lbs. etau-dessous,
1er prix 1 Damon, Barnston, 20 p.; 2e L, Han-
son, Barciton, 20 p.; 3e C. L. Hatley, 10 p.
Femelles de 3 à 5 ans, pesant 800 lbs. et au-
dessous, L. Benton, Stanstead, 20 p. Femelles
de 5 ans au-dessus, pesant 900 ibs. et au-des.
sous avec leurs poulins, 1er prix, G Bailey,
Compton, 30 p.• 2e 0. Blodget, A scott, 20 p.;
3e D. Rankin, Brompton, 10 piastres.

3e section -Animaux mâles et femelles non
reproducteurs, nés et élevés en Canada et ap-
partenant à des canadiens seulement. Attela-
ges de deux, pesant 1,000 Ibs. et au-dessous,
1er prix A. O. Kellam, Compton, 14 p. ; 2e A. P.
Ball, Stanstead, 10 p. Chevaux seuls, pesant
1,000 lbs. et au-dessous, 1er prix S. Edgell, As-
cott, 7 p.; 2e J. S. Sanborn, Sherbrooke, 5 pias-
tres.

Le prix du "Prince de Galles" a été mérité
par Henry R. Hanning de Shipton. Ce prix
était de $50 avec une médaille en argent.

2e Classe-Espace B3vine.
Première catégorie-Production du Lait-

le sect. Animaux mâles et femelles de race
Ayrshire pure nés à l'étranger, importés on
Canada et appartenant soit à des canadiens
soit à des étrangers.-Males de 2 ans et au-
dessus, 1 prix 0. A. Globenski, St. Eusta-
che, 30 piastres 3e Dr. Poulin Ste. Marie, 10
p. Femelles de 3 ans et au-dessus, prix John
Mcintosh, Waterville, 24 pi-istres.

2e section.-Animaux mâles et femelles de
race Ayrshire pure, nés et élevés en Canada
appartement à des Canadiens seulement-
Mâles de 2 ans et au-dessus. ]er prix, A. Kim-
pton Ste. Thérèse, 20 p. 2e George Smith, La-
chine, 15 p. Femelles de 18 mois à 3 ans. 1er
prix, Dr. F. L. Génand, St, Jacques, 15 p. 2a
hon. T. L. Terril, Stanstead, lu p. 3e G. B.
Capal Ascott, 5 p. Femelles de 6 ans et au-
dessus, 1er G. B. Capel, Ascott, 1.3 p. 2e. A. S.
Merrill, Compton, 10 p. 3e Rawson et Dechair,
Lenoxville, 5 piastres.
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3o section -Animaux maies et femelles do
race canadienne. Femelles de 18 moins à 3
ans. 1er prix, 0. Gamirant, Sherbrouke, 10 p.
2e. G. B. Capel, Ascott, 7 p. 3o A. O. Kellam,
Compton# 4 piastres.

Deuxiume enté gorie.-Production de la vi-
ando.-le section. Animaux mâles et femelles
do race Durham pure, nés à l'étranger importés
en Canada et appartenant soit il des Canadiens
soit à des étrangers. Mailes de 2 ans et au-des-
sus, 1er prix, A. Wilcocks Kingsoy, 20 p. A.
Kimpton, Ste. Thérèse, 10 p. Femelles de 2
ans et au-dessus. 1er prix, 1 Go. Jiatchelder,
Stanstead, 24 p. 2e F. E. Wadleigh, Hatley, 16
P. 3e J. bIclary, Compton, 8 P.

2e section.-Animaux mâles et femelles de
race Durhîam pure, né.3 et élevés en Canada et
appartenant à des Canadiens seulement. Mâles
de 18 mois à 2 ans, 1er prix, John McClary,
Compton, 20 p. 2e A Kellam, do 15 p. 3e W.
Il. Lotlîrop, Duidswell, 10 p. Mâles do 3 ans et
au-dessus A. A. Knowlton, Souith Stukley, 20
p. 2o Royaton, Durham, 15 p. 3e P. T. Morris,
Ascot, 10 p). Femelles de 18 mois à 3
ans, 1er prix, hion T. L. Terrill, Stanstead, 15 p.
2e 1. Harvey Ilatley, 10 p. 3e. A. O. Kellam,
Compton, 5 1). Femelles de 2à 6 ans, ler prix,
J. McClary, Compton, 15 p. 2oeA. 0. Kellam do
10 p. 3o E Longley, Sheil'ord, 5 p. Femelles
de 6 ans et au-dessus, 1er prix, A. O. Nellam,
de 6 ans et au dessus, lere prix, A. O. Nellum,
Compton 15 p. 2e A. Kezar, 1!atley 10 p. 3e F.
Longley, Shefi'ord 5 p.

3a section.-Animaux mâles et femelles, do
race Hereford, pure, nés et élevés à l'étranger
ou en Canada et appartenant à~ d,-5 canadiens
seulement. Mâles de 3 ans et au-dessus, 1er
prix, A. O. Reliam, Compton, 15 p. 2 e O. E.
Knowlton, South Stukley, 10 p. Femelles de
18 mois à 3 ns, ler prix John bicLary Compton,
10 p. 2e IL. K. l3enton, Stanstead, 5 p. Femelles
de 3 à 6 ans, 1er prix, J. H. Pope, Enton, 10 p.
2e L. K. Benton, Stanstead, 5 1). Femelles
6 ans et au dessus, 1er prix hon. T. L. Terrili,
Stanstead 10 p. 2e A. Kezar, Hatley, 5 p.

4e seetion.-Animaux engraissés mâles ou
femelles sans distinction de races, et apliarten-
&ut à des canadiens seulement. Animaux de
4 ans et au-dessus, 1er prix, S. Tozer, Québec
18 p. 2e Wm. Fling, Compton, 15 p. 3e H. Rose
Stansteud, 12 p. 4e G. M. Ayer, Stanstead 9 p.
5e. J. MeLcary, Compton, 6 p. 6e L. Bullard,
.&scott, 3 piastres.

Troisième catégorie.-Production du travail
-1er section.-Animaux mâles et femelles de
race Devon putre, nés à l'étranger, ont en Cana-
da et appartenant à des catndiens seulement.
Mâles de 2 ans etau-dessus, A. Stevens, Ascott,
20 p. Femelles de 2 ans et au-dessus, 1er prix
S. Comstock, Ascott, 20 p 2e A. Kezar, Hatley,
10 P.

2e seetion.-Boeufs de travail de 3 ans et au-
dessus, sans distinction de races. Attelages
de 10 paires de boeufs appartenant au même
Townshipî, 1er L. K. Benton, Stîînstead, 30 p. 2e
John MeClary, 20 p. 3e D. B. Winslow,Ascott,
10 P. Attelages doubles, ler prix, John Mc-
Lary, Compton, 18 p. 2c G. 31. Ayer, Stans-
tcad, 15 p. 3e H. E. Rose, do 12 p. 4e WVin.
Y ling, Compton, 9 p. Go W. Gibson Melbourne
4 piastres.

Quatriôème catégorie.-Raccs diverses, sans
aptitude spéciale.-Animaux maies et femelles
de races diverses non-classées ci-dessus, ap-
partenant àl des canadiens seulement. Males
do 18 mois à 3 ansj, 1er pîrix, F. E. NVadîeigbi,
Ilatley, 24 p. 2o HIenry Mose, Ste Foie, 20 p.
3e S. Vaughan,1 St Johin, 16 p). 4e Bte. Lebeau
Ste. Marie, 12 P. Ge J. Douk, Compton, 8 p. Ge
J. Mclntosh, Waterville, 4 1-ins. Mâles de 3
ans et au-deosus, 1er prix, A. S. Merril, Com-
pton 24 p. 2o D. hlcCurdy, Accot., 20 p. 3e P.
E. Roy, St. l'lot 16 p. 4c Wni. lt.ry, Compton,
12, p. Ge R. D. àlarkil, Sherbrooke 4 piastres.
Femelles de 18 mois il 3 ans, 1er prix, A. Kini-
ton, Ste .Thérèse 13 p. lion. T. L. Terrill, Stan-
stead, 15 p. 3e H1. E. Rose, do 12 p. 4e J. Gil-
mian, do 9 P. 6e J. McClary Conmpton, Ç) P. cer
C. Melver, Melbourne, 3 p). Femelles de 6 ans
et au dressus, 1er prIx, T. B. OdelI, Sherbrooke
18 p. 2e S. J. Pomtroy, Conmpton, 15 pias, 3a
hon. T. L. Te.rrill, Standstetid, 12 p. 4le IB P1on-
roy, Comptonî, 9 p. S. Comstock, Ascott 6 p.
Ge E. Clark, Sherbrooke, 3 piastres.

3e C1nsse-Erpece Ovine.
Première catégorie-Races à laines longues.

-Ire seet. Animau;. mâles et femelles de race
Leicester Gotswold et analogues nés à l'étran-
ger ou en Canada et apîpartenant à des cana-
diens seulement. Mâles de 18 mois et aut des-
suls, 1er prix, S. Daigneaîîi, St. Hlubert 15 p. 2o
Geo. Smith, Lachiue, 10 piastres, Femelles
de 18 mois et ait dessus, 1cr et 2e prix, S Bes-
sette, St. Mathias, 15 et 10 piastres.

2e section.-Animaux milles et femelles de
races canadiennes diverses, mâles de 18 mois
et au-dessus 1er prix, M. Dubuc, St. Mathias715 p. D. McKinnon,' Somerset, 10. p 3e Cyrus
WVhitcomb, ilarley. Femelles, ler F. EtWa-
dîcigli latley, 15 pit 2e 1 Smnith, Inverness, 10,
p, 3e W. Chanmberlain, Shîerbrooke, & p.

Deuxième catégorie-Race à laine courte-
1ère section..-Auimaux mâles et femelles de.
race Souîlidovwn et analogues, nés et élevés à
l'étranger ou en Canada et apparten.ant àl des
caniadiens seulement: Mâles do 18 mois et au-
dessus, 1er pris, Oco. Batchelder, Stanstead, 1.5
pin, 2e John Fleeming, flately, 10 p ; Femelles
de 18 mois et au-dessus, 1er Tozer, Quebec, 15
p, 2e John Fleeming, l3arnston, 10 piastres.

2e section.-Animaux maies et femelles de
race canadiens diverses, mâles de 18 mois et
au-dessus 1er Arthemus Stevens, Ascot t, 15, p,
2c Chancy Le Baron, do, 10 p, 3e A. Stevens
do. 5 p; Femelles de 18 mois et au-dessus. ler
A. Stevens, Ascott, 15 p. 2e W. McCurdy, Ea-
ton, 10 p, 3e H. Waldeigh, Hlatley, 5 pias-
tres.

4o Classe-Espece Porcine.
1ère catégorie-Grandes races-lère section.

-Animaux mâles et femelles de races pures
nés à l'étranger ou en Canada et appartenant
à des canadiens seulement : Femelles do 18
mois et au-dessus: 1er C. A. Globensky, St.
Eustache. 15 p, 2e 1 . Mclntosh, Waterville 10Op.

2e section.-Animaux mâles et femelles do
races canadiens diverses. Femelles de 18 mois
et au-dessus: 1ère Lewis Hanson, Barnaton,
15 p), 2e Frs. Gouin, Richmond, 10, 3e G. F.
Spaiford, Comxpton, 5 piastres.

Deuxième catégorie-Petites races; 1ère sec-
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tion.-Animaux mâles et femelles de races pures
né3 à l'étranger ou en Canada et appartenant
à des canadiens seulement: mâles 18 de mois
et au-dessus ler prix, Gco. Smith, Lachine, 15
p. 2o A. Lothrop, Dudswels, 10 p. Femelles
de 18 mcis et au-dessus 1er prix, C. A. Glo-
bensky, St. Eustaehe, 15 pi 2e 0. Blodgett, As-
cott 10 piastres.

2e section-Animaux males et femelles de
races canaliicnnes diverses de Mâles 18 mois et
au dessus> 1er prix L. Wilson, Astott, 15 p. 2e
D. Joncs, do 10 p. Femelles de 18 mois et tau-
dessus, 1cr pris, C. Fisher, Ascot, 15 1. 2e
G. E. Molsun, do 10 p. 3e Hcnry Tasswell, As-
cott, 5 piastres.

be Ciesse-Animaux do Basse Cour.
Première catégorie-Gallinacés, ire section
Lots de 2 poules et un coq sans distinction

de race, 1cr prix, G. Moulson, Ascot, 3 p. 2e L.
B. Lawford, do 2 p. 3e C. Fisher, do 1 pias-
tre.

2e section.-Lots de dindes et un coq sans
distinction de race 1er prix H. L. Wilson Ascott,
3 p. 2e et 3e 0. Camirant, Shîerbrooke, 2. p. 1
piastre.

3e section.-Lots de 2 pigeons et un mille
sans distinction de race, le 2e et 3e prix Frank
Bo-%an, blierbrooke, 3 2 1 piastres.

Deuxième catègorie.-Pal ni ipdes. 1ère sec-
lion. Lots, de 2 oies et un male sans distinction
de race, 1er prix, J. Mclntosh, Watcrville 3 p.
2e Thos. Pl. Terrill, Shîerbrooke, 2 piastres.

2e section-2 canes et un maie sans distinc-
tion de race, 1er prix, L. B. Lawford, Sher-
brooke, 3 p. 2e A. G. Woodward, do 2; p. 3e
Henry Taswell, Ascott, 1 piastre.

Troisième catégoric.-Aniniaux divers non
classés ci-dessus.-l1ère sect. lots de lapins et
un male sans dist de race, iq-r prix, Frank Bo-
,wen, Sherbrookc, 3 p, 2e F. Tcrrault, do 2 p. 3c
F. Btpwen, i piastre.

2c section-Animaux divers non classés ci-
dessus, une chèvre, 1er prix, 01. Camirant, 3
piastres.

2e Division-Mtateriel Agricole.
ire Classe--Preparation du Soi.

Première catégoric.-Instruments destinés
à la pulvérisation du so.-Ire section, Char-
rues pl opres à tous labours, 1er prix, S. Ttuck,
Sherbrooke, 8 p, 2c C. Brooks, WVatervillt., 4 p,
pour sols iégers à tous labours, 1cr prix, J.
Patterson, Montréal, 6 Il, 2c C. lBrooks, W'ater-
ville, 4 1p; pîour sols tenaces à touts labours,
ler prix, C. Brooks, Waterville, 8 1p; 2e J. Pat-
tersou, Montréal, 4 p; charrues lotir-oreille,
C. Brooks, Waierville, 8 1); chairrmes dlécinui-
mcuics, charrues sous-eo), C. Brooks, Witt. 5
«p. cli.

2e scction.-llerses lourdes pour selIs tenacce,
ler prix, J. P>aterson Muutréa , S li; 2e G. 1B.
Caipcl, Ascot, .1 Il; herses légeres poiur teri ain
sabolerntix, ber prix, J. Pittlcrsuin, Mosittréal,
8 p; 2e J. Jettrey, do -4 p; herses ù billons,
James Pantterquin, do 5 îiatres.

3c section.-Ruula%îx dentés M. Moly Ter-
Aebonnc, 8 pi Rouleaux. uînis, C. . loyAs-
cot, G p-, 2e J. Gilum, n utv', 3 îpinstres.

Deuxiemte c.itégtorie-liisirisitcnîs destinés
jiu nettoyage dii sol-Ire section, Scairificateurs,

cultivateurs, extirpateurs, J. Patterson, Mon-
tréal, 8 piastres.

2e section, Buttera et houes à cheval, ler
prix J. Patterson, Montréal, 8 1); 2e C. Brooks,
Watervilte, 4 p; Houes à cheval, 1er prix, J.
Patterson, Montréal, 8 p; 2e C. Brooks, Water-
ville, 4 piastres.

2e Cissse-ecolte etTransport.
Première catégorie-nstrument destinés au

coupage des récoltes-Ire section. Faucheuses,
J. Gilman, Stanstead, 15 p; Faucheuses moiti-
sonneuses, M. Moody, Terrebonne, 20 pias-
tres.

2e section, Rateaux à cheval> J. Gazaille dit
St. Germain, St. Hyacinthe, 10 Piastres.

Deuxième catégorie-Instruments destinés
à l'arrachage des récoltes-ire section, J. Pat-
erson, Montréal, 10 piastres.

Troisième catégorit'-Instruments destinés
aux transports-Ire section, Tombereaux, T.
Copping, Sherbrooke, 4 pi Charettes, E. C.
Hyatt, .Ascott, 4 p.

3e section, Brouettes, T. Coppîng, SherbrookiS

p.Se Classe-Preparatioa des Produits.
Première catégorie-Battages-ire section

Machines à battre ou à égrener-Machines à
battre à un cheval et à deux chevaux, M.
Aloody, Terrebonue, 10 piastres chaque, Ma-
chines il battre le tréfle, do 5 p; Manège à
quatre chevaux et plus, G. B. Capel, Ascot7
10 uiastres.

2t- section, Machines à nettoyer les grains
ou graines,-Tarares, W. Etadon, Wyatt, & Cie
Québec, 5 P.

Deuxième catégorie- Instruments destinés
à la préparation des alinens-lre section,
Coojie-racities, G. B. Caîîel, Ascot, 5 piastres.

2e section, Couî,e-pailles, 0. iBlodgett, As-
cot, 5 P.

4e Class-T:ransformation des Produits.
Premirère catégorie-i>roduits animaux-Ire

section. Transfi-rniation du lait, en beurre
flarattcs,J. W. Greeny, Coaticook, 4 piastres.

Troisième eatégorie,-piroduis vég,étaux-ire
section, Instruments, empuloyés ài la fabrication
dii sucre, Chaudières et bains à évaporation

IXBrooks, Watervillc, 3 p; Ustensiles de su-
crerie S. Tuck, Shcrbrooke, 2 piastres.

Se Classe-instruments Divers.
Barrières R. Lewis, Melbourne, 2 piastres.

3e I)ivision-Prodtnts.
le Cla3se-Plantes Alimentaires dufletail.

Premîière catégrorie--Racines et tubercules-
Ire Sectioui, Ptaites, '2 minets, ler prix Frue-
muan, St. Ambroise, Quiébec, 5 p; 2c J. Il WVin-
slowv, Ascot, 2 1) Carrotes, 2 minots, G. B.
Capecl, Ascot, 4 îi; Citrouilles la plus belle, C.
Fishier, do, 4 p; 2c David Ball do 2 piastres.

2. scction.-Graines <le plantes fourratges-
Graines de mil, 2 mineots, 1er pris, 0. Lebaron,
Halley, 4 1) 2c P. H. Wadleighi, do, 2 p.

Deuxienie* cai é-cîrie-Pha.n tes fourrages fari-
uueiss-Pîiesfèves, 2 minots, ber pîrix, S.

Vaughuan & fils, %)t.Je.tn, -1 1), 2e B. Dean, As-
Col, 2 1); Puois, 2 idsiaL, ler prix, A. Kezar,
JIl.tthu., 4 1); «-e S. Vaugln & fls, St. Jean,
2 îlaustree.
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2e Classe-Plantes Cereales.
Deuxième catégorie.-Céréales de printemps

-Blé, 5 minots, 1er prix, D. MeKinnon Somer-
set, 4 p; 2e H. Masse, Ste. Foie, 2 p; Orge 2
minots, 1er prix, M. West, Quebec, 4 p ; 2e D.
McCurdy, Ascot, 2 p; Avoine 2 minots, 1er
prix M. West Quebec, 4 p; 2e L. Hamson, 2 p.
Sarrrasin, 2 minots, 1er prix J. Doak, Comp-
ton, 4 p; 2e H. A. Elkins, Ascot, 2 p; Maïs,
(blé d'inde), 2 mincts en épis, 1er prix, I. Her-
vey, Hatley, 4 p; 2o D. Winslow, Ascot, 2 pias-
tres.

Se Classe-Plantes Industrielles.
Première catégorie.-Plantes textiles, Chan-

vre en nature avec filasses, 211bs, 1er prix, W.
Boa, St. Laurent, 12 p, Lin en nature avec
filasse, 28 Ibs, prix, B. P. Morris, Parswood, 12
piastres.

Deuxième catégorie.-Plantes oléagineuses
Lin en nature avec graine, 1 minot, W. B.
Southwick, St. Hilaire, 10 p, 6 p; C. Bailey,
Eaton, 4 P. -a&,.

5e Classo-Divers.
Première catégorie.-Prod.uits animaux, Beurre
28 lbs, 1er prix, J. Lindsay, Eaton, 10 p; E.
Fitzgerald, Ascot, 9 p. 3e W. Boa, St. Laurent
8 p; 4e J. Farewell, Compton, 7 1; 5e O
Camirand, Sherbrooke, G p; Ce J. Bonnallie
Oxford, 5 p, 7e D Jones, Ascot, 4 p, 8e S. Fisk
Compton, 3 p, 9e E. Dean, Ascot, 2 p. Fro-
mage 14 lbs, 1er, prix, A. Kear, Hatley, 10 p,
2e S. Colby, do 9 p, 3e C. Bailey, Eaton, 8 p.
J. Lotrop, Dudswell, 7 p, 5e N. W. Alger, Ea-
ton, 6 p, 6e D. McKinnon, Somerset, 5 p, 7e M.
J. Batclelder, Hatley, 4 p, 8e T. M. Dennison,
Shipton, 3 p, 9e J. lcIntosh, Waterville, 2 p.
Miel. 14 lbs, ler prix: H. Hove, Barnston, 4 p.
2e Wm. Mitchell, Ascot, 2 p.

Deuxième catégorie-Produits végétaux. Ta-
bac 14 lbs, prix, M. Moody, Terrebonne, 4 p.
Houblon 112 lbs, 1er prix E. T. Bodwell, 3 p.
2e C. Fisk, 2 p. Sucre d'érable, 1er prix, C.
Bailey, Eaton, 4 p. 2e H. Howe, Barnson, 2
piastres.

Nous donnons ci-contre le tableau des expo-
sitions de comté du Bas-Canada pendant le
mois d'Octobre. Nous avons déjà reçu quel-
ques rapports des expositions qui ont ou lieu,
nous espérons en recevoir de nouveaux pour
insertion dans notre prochain numéro.

Expositions des Comtes du Bas-Canada.
Bagot,.........Ste. Rosalie,...... Oct. 1er.
Berthier,.......Berthier,.........." ler.
L'Assomption,..St. Paul l'Ermite,.. " 1er.
Richmond,.....Danville.......... . ler.
Ottawa, No. l,.Aylmer,..........." 2
Richelieu,..Ste. Victoirc,... " 2
Pontiac,. Clarendon Centre, " 3
Bonav'ture,No.1,New Richmond,... 3
Gaspé, No. 2,.. Gaspé Basin,...... " 7
Vaudreuil, No. 1,Vaudreuil,....... " 7
Ottawa, No. 2... Thurso,..........
Nicolet, No. 1,..Bécancour,........" 9
Laprairie,......Laprairie,........." 9
Bonav'iture,No.],New Carlisle,...- " 9
Bonav'ture,No.1,Port Daniel,........ 14
St. Maurice .... Yamachiclh,......." 15
Montnorency,..Chateau Richer,... 15
Dorchester,...St.Anselme,......." 15
Mégantic, No. 1,Inverness,........." 17

PARTIE NON-FFICIELLE.
'EXPOSITION
Provinciale .Agri-
coledeSherbrooke
a été un grand
succès, et nous le
constatons avec
une entière satis-
faction, parce que
jamais concours
n'arencontréplus
d'obstacles créés
par des influences
nombreuses et pu-
issantes, jamais

nous n'avons vu les éleveurs de races
pures crier plus haut qu'ils avaient
droit à eux seuls à tous les prix d'une
exposition provinciale et qu'admettre
a'z concours les cioisements et les races
indigènes c'était amener l'insuccès de

nos concours provinciaux.
Depuis cinq ans, nous avons lutté de toutes

nos forces contre cette exclusion du grand ncm-
bre au profit ds amateurs et le succès de la
dernière exposition nous a donné gain de
cause. Sans doute, il eut été plus facile de
céder gracieusement aux pressantes sollicita-
tions de ceux que nous allions nous aliéner,
bien que leur influence nous fût précieuse.
Mais, avant tout, nous défendons des principes
sur lesquels sont basés les intérêts de tous et
jamais nous ne fnentirons à ces intérèts, dus-
sions-nous nous créer les plus formidables obs-
tacles, et tomber même en tentant de les fran-
chir.

Cette fois au moins les principes ont
glorieusement triomphé de la routine et le
chemin fait, dans la voie du progrès, laisse
l'erreur bien loin en arrière, dans la nuit du
passé. Jamais concours provincial n'a compté
un si grand nombre d'exposants de tous les
noms et de toutes les classes. Jamais nos
races indigènes ou nos croisements n'ont attiré

.plus d'admiration et n'ont enseigné avec plus
de succès, aux nombreux visiteurs pressés au-
tour d'eux, le secret de l'amélioration du bétail
de toutes les espèces. Nous l'avons avancé dès
longtemps et la dernière exposition nous a
puissamment fortifié dans nos convictions: les
croisements sont le but auquel nous devons
tendre et les races pures étrangères ne sont
que le moyen d'y arriver. Parceque ces purs-
sangs résultat de circonstances toutes diffè-
rentes des nôtres, ne peuvent se maintenir dans
notre pays avec un climat sévère, une culture
et une alimentation relativement pauvres, bien
que ces races puissent très-bien transmettre
par croisement une partie de leurs aptitudes
aux races indigènes, déjà faites à notre climat
et à notre culture et qui ne peuvent que s'amé-
liorer, avec des soins intelligeants et une ali-
mentation appropriée. Cette théorie de l'améli-
oration de notre bétail, émise par nous
il ya cinq ans et pourlaquelle nous avons défen-
du notre terrain pied à pied contre les partisans
exclusifs des races étrangères, a reçu au con-
cours de Sherbrooke la confirmation la plus
éclatante. Nous avons vu là des nimaux
males et femelles croisés qui %. .t pu pas-
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ser facilement pour des hersages. Les croisés
Durham et Ayrshire étaient on ne peut mieux
réussie et dans quelques cas supérieurs comme
formes aux races pures dont ils descendaient.
Et comment aurions-nous pu constater ce résul-
tat, d'un importance très-grande, si la cham-
bre d'agriculture eût maintenu l'ancienne
exclusion des animaux croisés?

Nous avons donc fait un pas immense dans
la bonne voie et la conduite de quelques éleveurs
de races pures, quise sont abstenus de concou-
rir, parce que nous ne leur laissions pas le
monopole des encouragements offerts à l'amè-
lioration du bétail, est inqualifiable sous tous les
xapports. Nous connaissons tel éleveur qui a
remporté régulièrement à chaque concours
$400 et plus en prix, et qui s'est abstenu de
paraître à l'exposition sur la prètention mesqui-
ne que les croisements étaient autant encoura-
gés que les races pures et pour seconde raison,
,qu'on ne lui permettait plus de remporter le
premier prix de la même classe avec le même
animal, pendant 5 ou 6 ans de suite. Le régle-
ment est aujourd'hui que du moment qu'un
animal a pris le premier prix, il ne doit plus
concourir et doit laisser la compétition aux
autres- Ce réglement adopté par la société
royale d'agriculture d'Angleterre est plein de
justice. Mais pour les exclusivistes il déjoue
leur ambition de tout monopoliser, sans égard
.au progrès général.

Heureusement que les cultivateurs ont com-
-pris que nous voulions leurs interêts et qu'ils
-ont amplement dédommagé le public des quel-
ques absences dont nous venons de parler. Il
y a là un grand enseignement et la chambre
d'agriculture devra en faire son profit. On sait
aujourd'hui à quoi s'en tenir sur le patriotisme
de ces éleveurs de renom et on sait aussi se pas
ser de leur concours, deux faits dont on saura
également se rappeler à l'avenir lorsque l'occa-
sion s'en présentera. La chambre d'agriculture
ne devra pas oublier non plus les efforts faits
auprès des journaux et du Grand Tronc par les
mêmes individus pour compromettre le succes
de la dernière exposition. Ce n'était pas assez
d'influencer sourdement les éleveurs timides
-que l'on engageait à s'abstenir du concours,
il fallait encore répandre dans le public par la
-voix des journaux que tout étaitmanqué etforce
le grand tronc à manquer à ses engagements
-envers la chambre «"agriculture en chargeant
plus de la moitié du prix de passage, bien que
-la convention fut faite il y a plus de deux
unois. Cette conduite du Grand Tronc à l'égard
-de nos agriculteurs est une insulte jetée à la
:igure du peuple et bâtera le jour où nous
balayerons nous du pays la trop célebre clique
à laquelle nous devons les embarras actuels du
trésor public.

Malgré tous ces obstacles, l'exposition de
Sherbrooke a été un grand succes non-seule-
ment au point de la dernière exposition de
Sherbrooke, mais encore des expositions pro-
vinciales précédentes. Voici les entrées

-Espèce C.cra!ine, ............. 11.
Espèce Borine,............... 350.
.Espèce Ovine, ................ 75.
Espèce Porcine................ 40.
ifatériel dgricole, ........... 150.

Produits,.................... 300.

Le nombre des visiteurs a beaucoup varié
mais en raison des difficultés crées par le Grand
Tronc un très-grand nombre se sont rendus aux
gares et n'ont pas voulu se soumettre aux prix
surchargés de la Compagnie. Malgré ce désa-
vautage 5,000 personnes étaient présentes le
second jour de l'exposition.

La ville de Sherbrooke dans cette occasion
a tout fait pour mériter l'approbation générale;
et le choix du terrain, les constructions, le per-
sonnel n'offraient certainement rien à désirer.
La facilité donnée aux exposants de faire des
entrées jusqu'au mardi soir a eu pour résultat
de retaider l'émission des numéros d'ordre
placés sur chaque objet, mais l'activité dé-
ployée en cette occasion par le président et les
employés de la Chambre d'Agriculture est au-
dessus de tout éloge. En quelques heures
seulement tout a été classé et les jurys ont pu
de suite commencer leurs travaux, en sorte que
le mercredi de bonne heure les prix étaient dé-
cernés en grande partie. L'innovation de
payer de suite sur le terrain le montant des
prix, est une grande amélioration et a été reçue
avec enthousiasme par tous les exposants.
C'est ainsi qu'insensiblement nous perfection-
nerons nos concours provinciaux de manière
à rencontrer les besoins du pays et des indivi-
dus.

L'Espece Chevaline
Chaque fois qu'un concours provincial s'isole

dans une localité éloignée du centre des com-
munications, il ne faut le considérer que
comme l'expression de la production locale et
pas du tout a-i point de vue des produits de
toutes les parties de la province, qui se trou-
vent pratiquement exclues par la difficulté des
communications. Aussi ne faut-il juger l'es-
pèce chevaline au concours de Sherbrooke
qu'au point de vue des Townships de l'Est, de
leurs besoins et de leurs moyens de production,
pour se bien rendre compte de la valeur des ani-
maux exposés sur le terrain du concours.

Les Townships de l'Est sont situés à 30
lieues environ de Montréal et de Québec, nos
deux plus grands marchés d'exportation. Leur
sol est léger, accidenté et peu fertile. Dans
ces circonstances leur système de culture doit
être nécessairement basé sur le pâturage et la
production du bétail. Sur les pâturages, par-
ce qu'ils n'exigent que peu d'engrais et amé-
liorent les terrains où ils passent. Sur le bé-
tail, parce que le transport des grains, une fois
produits, coûterait à 30 lieues un prix ruineux,
tandis que la conversion des fourrages en bé-
tail, qui se transporte sur pied jusqu'an marché,
exige peu de capital et donne des profits con-
sidérables. Quelquesfois le cultivateur au
lieu de convertir ses fourrages entièrement en
bouf, les convertit partiellement en beurre et
en fromage, la question de transport est alors
également résolue à l'avantage du cultivateur,
qui a pu ainsi condenser ses produits sous un
petit volume.

En se rappelant donc que chaque exploita-
tion dans les Townships de l'Est possède pour
l'engraissement plusieurs boufs de travail, que
la production des grains se résume à la cul-
ture de quelques arpents de blé et d'avoine
pour la consommation de la ferme, que le
uouveaux défrichements ainsi que les terrains
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accidentés demandent, de la part des attelages,
beaucoup de force et une certaine lenteur dans
les allures, pour contourner les obstacles qui se
présentent incessamment devant la charrue ou
le wagon, on comprendra que le cultivatez.r
pratique préfère l'emploi des bceufs à celui des
chevaux, pour tous les travaux de la ferme, et
par contre que les Townships de l'Est soient
sans chevaux de gros trait, dont ils n'ont que
faire, du moment que les boufs de travail les
remplacent avantageusement.

Encore une fois il n'y a rien d'absolu en agri-
culture et l'agriculteur intelligent doit modi-
fier ses opérations et son système d'exploita-
tion selon les circonstances locales où il se
trouve, sans égard à ce qui se fait ailleurs, où
des circonstances differentes exigent une pra-
tique différente. Les Townships de l'Est à ce
point de vue offrent un grand enseignement à
nos populations rurales, et nous avouons que
nous avons tressailli de plaisir en entendant
Monsieur Pope, le représentant de Compton,
donner le défi aux riverains du grand fleuve,
dans la production des croisements. " Nous
ne voulons pas de vos purs-sang," a t-il dit,
dans son langage énergique, " Une vie
toute entière de pratique laborieuse nous a
appris que ce qu'il fallait produire c'était les
croisés."

Cette logique dictée par le bons sens et l'ob-
servation se retrouve, dans la question des ani-
maux de travail. Leurs circonstances exigent
des boufs préférablement aux chevaux, et sans
s'inquiéter de ce qui se fait dans la vallée, le
sud met ses boufs au joug et après avoir don-
né quelques arpents de labour, l'attelage est
mis à l'engrais et vendu à profit comme bouf
de ire classe.

Que de fois, pendant l'exposition de Sher-
brooke, nous avons entendu la naive exclama-
tion: " Ils n'ont pas de chevaux 1 Oh 1 mais
nous pouvons battre cela i notre exposition de
comté." Un peu de réflexion aurait tout ex-
pliqué, mais en agriculture on se croit le droit
do ne pas réfléchir. Sur les 4,000 visiteurs
présents le second jour, il n'y en a pas un qui
n'hasardât son opinion, sur chaque animal ex-
posé, avec un aplomb impertable et une con-
fiance désespérante. Le fait est qu'en agricul-
ture tout le monde est juge ou croit l'être.
Aussi que de bévues, que d'exclamations in-
effiables I I

L'exposition des chevaux de trait moyen et
de trait léger était tres-nombreuse, et aussi
belle qu'elle n'a jamais été. Pour les raisons
que nous avons données les chevaux de trait
lourd ne pouvaient pas être représentés. Toute-
fois le Clyde importé de la Société d'Agricul-
ture de Lauharnois est un magnifique type de
sa race, et le plus bel étalon de trait pesant
que nous ayons dans la province. Il est agé
de 6 ans et pèse 1650 lbs., il mesure 16 mains.
Il n'a pas la lourdeur des étalons de M3M. Dods
et Logan, non plus que la grosseur des os et
de la tête. Nous n'hésitons pas à dire qu'il est
bien supérieur à ces deux étalons et cela seul
pourrait expliquer l'abstention de MM. Dods et
Logan du concours.

Quelques croisements Clyde-Canadiens ont
été beaucoup admirés et avec raison. Les
chevaux de trait léger étaient de couleur baie,

en généi-al, et très-bien réussis. Quelques Mor-
gans se distinguaient par leur pelage noir et
leurs allures d'une légèreté reconnue. Les ju-
me:ts poulinières et leurs poulains étaient
plus nombreuses que dans toutes les exposi-
tions précédentes, et le jury a eu toutes les
difficultés possibles à donner la supériorité,
tant elle était contestée. En somme l'exposi-
tion des chevaux au point de vue des Town-
ships de l'Est, où il n'est fait usage que de che-
vaux légers, était aussi complète qu'on pou-
vait la désirer et offrait des animaux d'une
grande distinction.

L'Espece Bovine.
Dans tous les pays l'espèce bovine prend une

importance bien supérieure à celle de l'espèce
chevaline, au point de vue de la richesse pu-
blique. Le cheval sert uniquement aux trans-
ports et la vapeur aidée des voies ferrées est
devenue, pour le commerce, un auxiliaire puis-
sant, chargé de mettre à la portée du cous:>m-
mateur le plus éloigné tous les produits agri-
coles ou manufacturiers et de transporter le
touriste, comme sur les ailes du vent, à travers
les campagnes les plus riantes, jusqu'aux points
les plus reculés du monde.

L'espèce bovine au contraire peut non seu-
lement donner un bon travail, mais fournir à
la consommation les denrées de première né-
cessité: la viande, le beurre et le fromage. Do
plus, l'épuisement du sol cultivé fait au culti-
vateur une nécessité de rendre sous forme d'en-
grais une partie des éléments enlevés par les
récoltes, et l'espèce bovine, mieux que toute
autre, se prête à la fabrication des fumiers,
soit à l'étable soit au pâturage. Expression
fidèle des soins qu'on lui donne et de la nouri-
tire qu'elle reçoit, l'espèce bovine d'un pays
nous dit où en est arrivée l'agriculture de la
localité. Un bétail pauvre indique invariable-
ment de pauvres pâturages, une culture peu
soignée et peu productive, des pailles seules
pour ressources fourragères, une population
dans un état voisin de la misère, dont la,
gê..e perce à travers des carreaux brisés, des
muss décrépis, des clôtures tombantes et un
matériel antique.

Un bétail bien conformé indique, au con-
traire, de gras pâturages, une culture soignée
et productive, des plantes-racines et du foin
pour ressources fourragères, une population
aisée, jouissant de touas les bienfaits du com-
fort, entourée de jardins, plantés d arbre frui-
tiers, tapissés de fleurs brillantes. Telle est
en effet l'apparence générale des fermes des
Townships de l'Est, et l'exposition de leur bé-
tail à Shierbr(,>ke était bien faite pour nous y
préparer.

Nulle part dans nos nombreux voyages, nous
n'avons vu un troupeau de croisés mieux réussi
que celui qui a fait l'admiration générale à
Sherbrooke, et le jour où le bétail de la vallée
du St. Laurent aura atteint ce point dle perfec-
tion, le Canada pourra se dire avec orgueil
qu'il marche l'é5 al des peuples les plus avan-
cés dans la production agricole. Alors nous
ne verrous partout que pâturages couverts d'un
épais tapis de trèfle et de mil, que prairies et
plantes-racines destinées à une alimentation
riche, pendant la période de stabulation de nos
longs hivers et comme conséquence une culture
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riche, basée sur la production du bétail et des
engrais, de vastes champs de grains dont les
lourds épis, bercés sur une paille longue et
forte, déverseront l'abondance dans les greniers
du cultivateur autrefois pauvre, alors riche et
puissant.

Aptitude a I'Engraissement.
Les races perfectionnées, aptes à l'engraisse-

ment, étaient magnifiquement représentées par
quelques individus hors ligne et qui auraient
certainement maintenu leurs pretn.ers prix,
même contre tous les concurrents possibles
venus de toutes les parties de la province. La
génisse Durham, appartenant à M. Fozer de
Québec, a remporté les premiers prix du Haut-
Canada et de l'Etat de Nev-Yor-, et nous

-n'hésitons pas à dire que, même à Smithfield,
elle serait considérée comme un produit re-
marquable d'engraissement.

La tête est courte, fine, large au front, et ar-
mée de deux cornes légères formant un crois-
sant parfait. Le regard exprime à la fois la
douceur et l'intelligence.

L'encolure est courte, se fondant admirable-
ment avec la tête et la poitrine. De la ga-
nache à l'épaule, la main ne rencontre ni dé-
prespion ni saillie.

La poitrine est large et profonde; le garot
s'arrondit gracieusement, formant arche sur les
deux membres antérieurs comme piliers. Le
fanon est bien rempli sans être flottant. Im-
médiatement en arrière de Pépaule, le manie-
ment du cour se présente dans toute sa beauté
et offre un rare ensemble de perfection. Gé-
néralement, même chez les Durham distin-
gués, l'étranglement de la poitrine en arrière
de l'épaule est sensible, mais ici la main passe
de l'épaule à l'abdomen sans rencontrer la moin-
dre dépression.

L'abdomen se fond avec la poitrine et la cu-
lotte de manière à ne laisser rien à désirer.
Le flanc est court et bien rempli.

Le dos, du garot à la croupe, est large et
droit dans toute sa longueur et forme littérale-
ment table sur tout ce parcours, il est impos-
sible de sentir l'épine dorsale tant l'engraisse-
ment est parfait.

La croupe est loague, droite et large, mal-
heureusement le maniement des abords est ex-
agéré aux dépens des autres parties de la
croupe qui ne sont pas assez remplies. Cette
localisation de la graisse en amas considérables
est un défaut et ne se voit pas chez les Dur-
bam bien nés. C'est là le seul reproche que
nous puissions faire à la génisse de M. Pozer.

La culotte ne manque pas d'ampleur et tom-
be carrément en descendant vers la pointe du
jarret. C'est dans la culotte que se trouve
toute la beauté du Durham et sa supériorité
sur toutes les autres races. C'est à son im-
mense culotte que le Durham doit de donner à
l'abattage une proportion plus considé:able de
viande de première qualité que les autres races
d'engraissement rivales.

Le pelage est roux avec de larges taches
blanies, le poil fin et soiyeux. Les extré-
mités grèles et courtes.

Parmi les boufs engraissés nous avons re-
marqué un immense croisé Durham, mesurant
au gatrct 6 pieds de hauteur et offrant·dans sa
conformation les principaux caractèresDurham.

Dans la section des animaux importés nous,
avons admi:é- le taureau de M. Kimpton de
Ste. Thérèse. Bien que n'ayant que le seconds
prix nous n'hésitons pas à le déclarer supé-
rieur à son rival plus heureux, appartenant à
M. Wilks. Il a plus de distinction dans les.
formes, une tête fine et bien cornée, encolare
se fondant avec une large poitrine ; peu d'e-
tranglement en arrière de l'épaule; rectitude
du dos parfaite; flanc court et bien rempli:;
attache de la queue irréprochable; culotte
droite et bien remplie ; ossature délicate ; en
un mot, il ne manquait au taureau de M. Kimp-
ton qu'un peu d'engraissement pour faire un
magnifique animal de concours.

Le taureau de M. Wilks est aussi un bel échan-
tillon de sa race, avec pelage rouan. Il a plus
de corps mais il est moins bien ouvert du devant
et de l'arrière ; l'étranglement de l'épaule est
très-sensible ; la rectitude du dos laisse quelque-
chose à désirer, et la croupe moins longue est
quelque peu avalée et étroite; la culotte en
souff e beaucoup et tombe mal en descendant
vers la pointe du jarret; les extrémités sont
grossières, la tête surtout, dont les cornes sont
trop longues; en un mot, le taureau de M.
Wilks n'offre pas autant de perfection que ce-
lui de M. Kimpton.

Nous avons remarqué un bon nombre de Dur-
lam de tous les âges, ainsi que des Herefords
et des Devons purs, présentant avec avantage
tous les caractères de leur race, mais il est
inutile d'entrer dans le détail de nos observa-
tions, le temps et l'espace nous manquent en-
pour une longue étude.

Aptitude laitiere.
Les animaux classés dans cette division,

étaient de beaucoup les plus nombreux et
offraient de magnifiques échantillons de con-
formation dans le sens du lait. Pour des rai-
sons que nous avons déjà données la production
du lait sera toujours pour notre pays la produc-
tion principale et nous avons été heureux d'ad-
mirer un nombre considérable de laitières
remarquables, possédant à un haut degré tous
les caractères de la perfection. Ainsi le pre-
mier prix de la race Ayrshire, appartenant à
Mr. McRintosh, était un véritable type comme-
conformation et comme pelage.

La tête fine et délicate était ornée de deux
petites cornes, formant croissant et légèrement
relevées; yeux saillants et vifs, oreilles velues
à l'intérieure et couverte d'une humeur séba-
cée jaune abondante.

L'encolure mince et longue s'attache à la
poitrine laissant deux dépressions profondes à
droite et à gauche, avec la pointe des épaules;
Le fanon tombe, mince et dur formant le car-
reau.

Les épaules fortement obliques, s'unissent à
la partie supérieure pour former le garot, qui
saillit très-visiblement par rapport à l'encolure
qui finit et au dos qui commence, pour se pro-
longer en une ligne parfaitement droite dans
toute sa longueur.

La Poitrine présente un étranglement mar-
qué en arrière de lépaule; Les côtes sont
plates et saillantes à travers une peau mince et
souple; La dernière, fortement distancée de sa
voisine, sert à soutenir le ventre à sa nais-
sance.
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Le dos depuis le garot jusqu'aux rains est
court et présente une arrête haute et tranchante,
où chaque vertèbre désunie donne naissance à
une saliere profonde, aux dernières côtes.

Le ventre très-developpé forme un cône par-
fait avec la poitrine pour sommet, les rains
sont larges et longs, de manière à donner une
base solide aux muscles abdominaux et plus de
capacité intérieure; Le flanc est également
long et creux; la corde beurrière fortement
développée.

La croupe est longue et large sur les hanches;
La culotte descend bien et laisse un large es-
pace au développement du pis qui s'avance
considérablement sous le ventre

Les veines mammaires grosses et noueuses
s'insèrentdans des sources larges et profondes.
.L'écusson représente une flandrine de lère

classe, et la queue fine à sa naissance est longue
et se termine par des poils longs et soyeux.

Le pelage rouge marqué de blanc (rouge-pie)
est un peu pâle et démontre que l'animal a été
tenu au pâturage exclusivement pendant tout
l'été.

Tels sont les caractères principaux que nous
avons admirés chez cette vache remarquable,
digne en tout du premier prix qu'elle à mérité.
Les numéros 245 et 246 étaient également très
bien oomme Ayrshire. La vache 245 offrait
une particularité dans son pelage noir-pie qui
se présente assez souvent chez les Ayrshire les
plus purs, nous en avons vu plusieurs ex-
emples en Ecosse.

Croisements,
C'est dans cette classe que les Townships de

l'Est brillent de tout leur éclat, et nous les fé-
licitons sincèrement de leur immense succès.
Dans notre opinion les croisements vers une
aptitude spéciale donneront toujours les plus
beaux résultats par l'excellente raison que nos
races indigènes sont le résultat naturel de nos
circonstances de climat, de sol, et de culture et
qu'elles ne peuvent que s'améliorer avec de
meilleurs soins, une meilleure alimentation et
l'infusion d'un meilleur sang. Tandis que les
races étrangères pures, qui ne sont que le ré-
sultat d'un climat, d'un sol, et d'une culture
tout à fait différents des nôtres, ne peuvent
que perdre tous les jours de leurs qualités pré-
cieuses et donner des descendants indignes
d'elles.

Les croisements avec les races étrangères
améliorées, sont donc le but vers lequel doivent
tendre tous nos efforts, pour obtenir un résultat
général et, pour ceux qui en ont douté jusqu'à
ce jour, l'exposition de Sherbrooke doit faire
disparaître toute hésitation et nous donner
gain de cause.

Nous prétendons que les croisés des Town-
ships de l'Est peuvent marcher les égaux des
croisements de n'importe quel pays. Nous
avons admiré des croisements Ayrshire et Dur-
ham qui eussent été acceptés facilement pour
des animaux purs, et les bouf de travail ont
justement mérité l'admiration de tous. Et
pour cela seul nous trouvons l'exposition pro-
vinciale de Sherbrooke plus riche d'enseigne-
ments que toutes celles que nous avons eues
jusqu'à ce jour. Tandis qu'à Montréal par
exemple nous avons admiré les purs-sang des-
tinés à l'amélioration de nos races indigères, à

Sherbrooke nous avons vu les races indigènes
améliorées au moyen des purs sang. Il y a
donc entre ces expositions toute la distance qui
sépare la théorie de la pratique.

L'espece ovine.
L'amélioration des animaux de cette espèce

est sensible et s'explique par les avantages évi-
dents de l'adoption d'une race améliorée. Les
laines longues étaient mieux représentées ce
qui s'explique parle haut prix obtenu pour les toi-
sons dans ce pays où les étoffes de laine trouvent
un débouché ainsi considérable pendant nos
longs hivers excessifs. Nos cultivateurs sont
entrés dans la bonne voie et nous ne pouvons
que les en féliciter. Nous avons été agréable-
ment surpris de rencontrer à l'exposition pro-
vinciale de Toronto, un de nos élèveurs les plus
hardis, fesant l'acquisition d'un petit troupeau
d'espèce ovine. Nos lecteurs connaissent
assez M. de Ste. Marie de Laprairie, pour savoir
qu'entre ses mains ce noyau deviendra un
grand arbre, dont les rejetons ne contribueront
pas peu à l'amélioration de nos troupeaux dans
un avenir prochain. Cet exemple n'est pas
assez suivi.

L'espece porcine.
L'amélioration n'est pas moins sensible dans

cette classe et laisse peu à désirer.
La Chambre d'Agriculture n'admet que deux

grandes divisions dans la classification des ani-
maux d'espèce porcine, et elle a certainement
bien agi en cela. Aujourd'hui les différentes
races Leicester, Yorkshire, Essex, Berkshir,ej.
sont arrivées à un point de perfection tel qu il,
est de toute impossibilité de pouvoir distinguer-
ces races les unes des autres, encore moins de-
déterminer quels sont les souches de leur croise-
ments. Devant cette difficilté il n'y avait
qu'un parti à prendre, c'était de les admettre-
toutes à concourir aux mêmes prix sans distinc--
tion de race, le résultat obtenu dans leur en-
graissement devait être la seule consideration
pour le jury. La taille est donc la seule-
marque de distinction reconnue entre les races
qui se trouvent ainsi divisées en grandes et pe-
tites. Mais il se présente pourtant une diffi-
culté dans l'application de ce principe. Où,
finit la petite race et où commence la grande ?
C'est là une source de mécontentements dans
nos expositions auxquels on ne peut, ce semble,.
remédier, c'est un mal nécessaire.

Dans l'amélioration du porc, léleveur ne•
peut avoir qu'un but, celui de la production de-
la viande. C'est déjà un point énorme que
d'être forcé en quelque sorte de spécialiser
une aptitude dans lc sens d'un seul produit.
Mais ce n'est pas tout, l'espèce porcine est
douée d'une fécondité exceptionnelle qui facilite
dans cette espèce plus que dans tout autre,
les tentatives d'améliorations. De plus les
types améliorateurs peuvent s'obtenir à très
bas prix, comparativement à ce que peuvent
coûter ces mêmes types améliorateurs choisis
dans l'espèce bovine. Mais une cironstance
qui, plus que tout autre, favorise surtout l'amé-
lioration du porc chez nous, c'est la nécessité
où se trouvent la plupart des éleveurs, de gar-
der dans les porcherirs, à toutes les saisons de
l'année, les jeunes porcs qu'ils veulent engrais-
ser. Vouloir élever des porcs en les envoyant
au pâturage, c'est ignorer les principes les plus
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élémentaires de la théorie de l'engraisserment
ou de l'élevage de cet animal. Et beaucoup de
nos éleveurs sont aujourd'hui trop instruits sur
ces questions pour un agir ainsi.

Sans doute il est des circonstances exception-
nelles où le cultivateur est forcé, faute de
moyens, d'agir autrement. Le porc passe alors
l'été dans de maigres pâturages, exposé aux
rayons d'un soleil bràlant; il est obligé pour
se nourrir de parcourir une grande surface et
le soir il sera fatigué d'une longue course qui
n'aura qu'à moitié rempli son estomac de mau-
vais aliments. Dans de pareilles conditions il
serait certainement mal de choisir une race
perfectionnée, dont les habitudes ne sauraient
se plier à un pareil état de choses et ne pourait
donner que des pertes là ou la race canadienne,
se trouvant comparativement à l'aise dans ces
circonstances, pourrait encore donner des pro-
fits.

Mais ces circonstances scat plus rares tous
les jours et deviendront bientôt l'exception.
Les beaux échantillons de races anglaises, ex-
posés au dernier concours, suffisent pour con-
vaincre tout le monde des progrès que nous
avons faits déjà. Nos cultivateurs ont résolu
le problème de produire la plus grande quan-
tité de bonne viande avec la plus petite quan-
tité de nourriture consommée. Pour cela ils
ont saisi toute l'importance qu'il y a de réduire
le plus possible les abats, et d'augmenter les
parties charnues. Aussi plus de ces longues
jambes, de ces longues têtes, de ces longs corps
qui caractérisent l'ancienne race, aujourd'hui
les extrémités sont courtes, l'ossature est déli-
cate, la tête est petite, la poitrine est large et
bien descendue, le dos forme table et se pro-
longe jusqu'à la queue; la culotte descend jus-
qu'au jarret, le ventre touche au sol, en un mot
le porc atteint aujourd'hui les formes du cube,
qui tout en assurant la plus grande aptitude à
produire de la viande assure encore, à poids
égal, le rendement le plus élevé de viande
nette.

Vraiment si toutes nos espèces avaient at-
teint la perfection de nos races porcines nous
aurions bien peu à désirer de plus. Puisse cette
amélioration se généraliser encore davantage
et nous aurons atteint, au point de vue pratique,
un résultat qui nous dispensers de tenter plus.

Produits.
Le beurre et le fromage étaient les produits

principaux. Un échantillon de chanvre me-
surant 10 pieds de hauteur, attirait l'attention
des visiteurs, ainsi que des échantillons de lin.

Ce département, nous l'avouons, n'a paspour
nous toute l'importance qu'on veut bien lui don-
ner; les échantillons exposés sont ordinairement
depremière qualité et prouventsuffisamment que
nous pouvons obtenir de tres-beaux produits.
Mais là s'arrête tout l'enseignement que l'on
peut retirer de ce vaste ensemble de produits
exposés. Qui peut garantir que ces échantil-
lons d'avoine, d'orge, de pois et autres n'ont
pas été trillés à grands frais, tout exprès pour
le concours, et quelle est la récolte, si mau-
vaise qu'elle soit qui ne puisse sur une certaine
étendue, donner au trillage quelques minots de
grains hors ligne? C'est bien certainement ce
qui. se pratique, on n'en saurait douter. Or,
quel avantage peut-on attendre, pour l'agricul-

ture en général, d'une exposition qui est biee
plus le produit du travail, que le produit des
champs ? Et encore ces récompenses ne peu-
veit-elles profiter que dans un petit rayon, car
ces produits sont trop encombrant pour être
transportés à distance. Or, les expositions
provinciales ont bien plutôt pour but le progrès
de l'agriculture en général que le progrès de
l'agriculture d'une localité : et à notre avis c'est
manquer le but de cette institution que de pri-
mer des produits au hasard, sans données cer-
taines, qui permettent de juger de leur valeur
comparative. Les produits, selon nous devrai-
ent être jugés sur le terrain, alors que l'on peut
se rendre compte de toutes les circonstances
qui ont concouru à leur production ; aussi est-
ce bien plutôt du domaine des sociétés d'agri-
culture de comté que de celui des expositions
provinciales agricole3. Pour toutes ces raisons
nous ne croyons pas devoir entrer dans les dé-
tails de l'exposition des produits au dernier
concours.

Materiel agricole.
La collection des instruments aratoires est la

plus complète et la meilleure que nous ayons
eue encore dans nos expositions provinciales et
pourtant il n'y a pas un journal qui ne se soit
fait un devoir de se récrier contre l'insignifiance
de ce département. Nous défions qui que ce
soit d'établir qu'il y avait un aussi bon choix
d'instruments à la dernière exposition de Mont-
réal par exemple.

Instruments destines a la preparation du sol.
En commençant par les charrues nous avions

là les collections de Messieurs Patterson et
Jeffrey, dont les instruments en fer sont trop
bien connus pour exiger une description. Mais
une innovation excessivement importante à
notre point de vue, c'est l'expositicn de deux
collections complètes de charrues en bois fabri-
quées danslesTownships de l'Est,sur lesmodèles
américains considérablement perfectionnés.
C'est là une innovation très-importante et qui
ne laisse rien à désirer. Ces charrues méritent
nue mention toute spéciale et nous reviendrons
sur ce sujet dans un prochain numéro. Encore
il y avait là une charrue Howard, importée,
dont la perfection est aujourd'hui reconnue
dans le monde entier, mais il serait trop long
d'entrer dans les détails.

Les herses en fer et en bois offraient des mo-
dèles dignes de figurer aux concours de la
société royale d'agriculture d'Angleterre. Une
herse en chaines d'invention assez récente im-
portée d'Angleterre -était pour la premiere fois
sur le terrain des expositions provinciales.

Les rouleaux en bois par sections, en fonte par
sections, brise-mottes systéme Croskill étaient
également ce qu'il y a de mieux dans nimporte
quel pays et jamais nos expositions n'ont offert
une aussi belle collection.

Le scarificateur en fer de M. Paterson est
une innovation digne de remarque, et ses but-
teurs sont trop bien connus pour qu'il nous
soit nécessaire de les mentionner. Les boues
à cheval étaient également irréprochables.

Recoltes et Transports.
Les faucheuses, moissonneuses, et faucheuses-

moissonneuses combinées de M. Moudy ont mé-
rité depuis longtemps l'approbation du publie,
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et se trouvaient sur le terrain en compétition
avec d'autres moissonneuses américaines. M.
Mloody a considérablement perfectionné ses ins-
truments depuis la derniere exposition, et ces
perfectionnements portent sur des parties très-
importantes du mécanisme.

Les râteaux à cheval en fer et en bois étaient
deux innovations nées depuis le dernier con-
cours de Montréal et ne laissent rien à désirer.
Les wagons et les tombereaux étaient égale-
ment bien représentés.

Preparation des Produits.
Les machines à battre à un et deux chevaux,

et la machine à battre le trèfle de M. Moody
étaient toutes sur le terrain, et méritaient les
premiers prix, qui leur ont été décernés au
reste depuis plusieurs expositions successive-
ment. Une machine à brayer le lin, importée
par le gouvernement, ainsi que des manèges à
plan incliné mobile ainsi que circulaires étaient
également exposés.

Les cribles étaient bien représentés et ont
donné pleine satisfaction. Les coupe-pailles
offraient un modèle importé d'Angleterre et
fabriqué dans le pays supérieur à tout ce qui
a été exposé jusqu'à ce jour. Les couteaux
au lieu d'être fixés autour de l'axe du coupe-
paille sont fixés sur les rayons du volant. Les
concasseurs n'offraient rien à désirer.

Les barattes étaient nombreuses et d'un bon
choix, tandis que les chaudières et bacs à éva-
poration, pour la fabrication du sucre, étaient
sur le terrain pour la première fois.

Des barrieres sur un systeme nouveau étaient
,également exposées, outre des machines à tour,
une collection d'instruments de drainage et
d'autres instruments cont le souvenir nous
.échappe. Et on vient dire que l'exposition
des i istruments n'était pas digne d'une men-
tion! Nous prétendons que jamais nous n'avons
vu une aussi bonne exposition au contraire.
C'est ainsi que les impressions les plus fausses
sont jetées dans le public au grand détriment
de la cause agricole. C'est la conséquence du
même principe. En agriculture tout le monde
est juge-né et a droit d'imposer son opinioni

-c'est trop fort.

Assemblee de l'Association Agricole.
Nous avons terminé notre revue de l'exposi-

tion provinciale de Sherbrooke, bien à la hâte
il est vrai, et en laissant une foule d'observa-
tions, de détails que le temps et l'espace nous
défendent de donner; mais un incident non
moins important de l'exposition et que nous
ne saurions passer sous silence, c'est l'assem-
blée de l'Association Agricole du Bas-Canada,
qui a eu lieu sur le terrain. Jamais assemblée
aussi remarquable par la haute position et par
le nombre des membres présents n'a eu lieu, et
c'est un signe infaillible des temps. La dis-
cussion qui s'est élevée au sujet du choix de la
prochaine exposition provinciale et de l'élec-
tion des officiers de l'Association est pleine
d'encouragements, aussi la donnons-nous tout
entière. On verra que le système régional
prend de l'extension et qu'il devient une né-
cessité. M. Pope le réclame comme le seul re-
mède aux difficultés actuelles et nous l'approu-
vons entièrement. Les expositions de district
devront être adoptées dans un avenir prochain

et leur création recevra la vie en grande par-
tie de cette discussion. Nous avons entendu
également avec un indicible plaisir le procu-
reur-général du Bas-Canada affirmer haute-
ment qu'il appréciait toute l'importance de
notre industrie nationale, l'agriculture, et qu'il
appuierait toujours de son influence un octroi
plus considérable voté à son encouragement.
Ainsi, espérons, le temps de la rétribution est
proche, et les agriculteurs auront enfin un
gouvernement assez éclairé sur les vrais be-
soins du peuple pour faire justice à ses droits
trop longtemps méconnus. Alors peut-être
que nos campagnes seront dotées d'une éduca-
tion agricole digne d'elles et qu'on ne leur
jettera plus comme insulte le reproche que
leurs représentants cultivateurs, portés aux
conseils de la nation par les électeurs de nos
districts ruraux, sont une honte pour le pays
et une tache à notre nationalité. Jusqu!à
quand nos campagnes mériteront-elles de pa-
reilles insultes? Faudra-t-il qu'elles exigent
comme un droit ce qu'elles demandent aujour-
d'hui comme une faveur ? L'avenir le dira.
Mais ce qu'il y a de certain, c'est que les cam-
pagnes veulent être représentées dans nos as-
semblées législatives, et si ces représentants
vous font si grand mal au coeur, donnez leur cette
éducation agricole qui peut seule les faire mar-
cher vos égaux dans toutes les carriéres de la
vie humaine.

Convoquée sur le terrain de l'exposition cette
assemblée réunit près de cinquante directeurs,
venus de toutes les parties do la province, ainsi
qu'on peut le voir dans le rapport officiel.
Après l'élection des officiers la discussion s'en-
gage sur le choix du lieu de la prochaine expo-
sition provinciale agricole, à laquelle prennent
part les messieurs qui suivent:

L'bon. J. E. Turcotte.-J'ai l'honneur de
proposer Trois-Rivières comme le lieu de la
prochaine Exposition Provinciale, et comme
maire de la ville je suis en demeure de contrac-
ter, de la part du conseil, l'engagement de bâtir
les constructions nécessaires, pour lesquelles je
me rendrai personnellement responsable dans
le cas de désaveu. Les Townships de l'Est
n'oublieront pas, j'espère, que c'est aux délégués
du district des Trois-Rivières qu'ils doivent
l'Exposition de Sherbrooke. Ils n'oublierontpas
non plus l'engagement réciproque contracté à
Québec vis-à-vis de nous. Il est grand temps
que les centres secondaires se réunissent dans
un commun accord pour lutter contre l'esprit
d'envahissement de la grande Babylone dont les
tendances et l'habilité à tout monopoliser pèsent
lourdement sur les intérêts agricoles. Mont-
réal est aujourd'hui assez avancé dans sa
culture pour ne plus exiger aussi impérieuse-
ment les enseignements nombreux des expo-
sitions provinciales. C'est dans les districts
pauvres qu'il faut maintenant transporter l'ex-
position des produits améliorés de toute la
province. C'est là que les résultats sont le
plus nécessaires. Il est vrai que les visiteurs
dans ces districts ne sont pas assez nombreux
pour payer les frais de l'exposition, mais qui
donc prétendera qu'elle doive payer ? Je
suis d'opinion qu'elles devraient être libres et
que le gouvernement devrait en payer les frais.
Pourquoi avoir ôté les droits sur les canaux, si
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le coifre publie n'a pas assez de revenus pour
développer notre industrie nationale ? Il est
gruandement temps que le gouvernement s'oc-
cupe de l'agriculture, et je ne puis passer sous
silence le fait de la présence parmi nous du
Procureur-Général du Bas-Canada. C'est une
garantie pour l'avenir qui, j'espère, nous fera
oublier les torts du passé. Ces avancés ne sont
pas dictés par esprit de parti, car ma position
de président de l'ssemblée législative me le
défend, mais par un vif désir de servir la cause
agricole pour laquelle j'éprouve un profond
intérêt. C'est pour cela que je voudrais voir
les expositions provinciales au milieu des prin-
cipaux comtés de nos campagnes où elles sont
appelées à faire un bien immense, en enseignant
au grand nombre les moyens de l'agriculture
d'aujourd'hui. Je voudrais qu'au moins toutes
les villes ayant droit à un représentant eussent
successivement l'exposition provinciale. J'irai
même plus loin, et je voterai pour que toutes
les villes aient la même faveur, pourvu toutes
fois qu'on commence parles villes qui ont droit
à un représentant et Trois-Rivieres est de ce
nombre. En conséquence je propose Trois-
Rivières pour le lieu de la prochaine exposition
provinciale. Secondé par M. Pilote.

Wm. Rodden.-Tout en fesant une question
d'honneur des engagements pris personnelle-
ment, je ne crois pas qu'un délégué soit obligé
de voter dans le sens de son prédécesseur.
Ainsi, si un délégué a engagé sa parole à
Québec vis-à-vis des représentants du district
des Trois-Rivières, je comprends qu'il soit
obligé en honneur de voter en faveur des Trois-
Rivières. Mais le cas est tout différent pour
les délégués qui remplacent ceux qui se 'sont
engagés à Québec. Ils ne sont à mon avis
nullement responsables des engagements de
leurs prédécesseurs et c'est à eux de décider
a'ils doivent ou non voter pour les Trois-
Rivières, sans égard pour les titres de Mont-
réal. L'hon. Mr. Turcotte a accusé Mo'tréal
de tout envahir et de tout monopoliser. Eh
bien, je déclare cette accusation injuste et je
suis en position de l'établir. Tout le monde
sait que la Chambre des Arts compte 30 mem-
bres, ayant tous droit de vote à l'assemblée
de l'association. Et si Montréal eut si vive-
ment désiré remporter l'exposition, ne serions
nous pas venus ici en masse et n'aurions nous
pas fait pencher la balance de notre côté ? Mais
loin de là, je suis le seul membre de la Cham-
bre des Arts présent et par conséquent l'accu-
sation de monopole est injuste et fausse.

Comme représentant des membres de la
Chambre des Arts je voterai pour Montréal par-
ce que daûs les grands centres les expositions
sont toujours des succes. Les cultivateurs
éloignés viennent profiter de la culture du
voisinage des villes toujours plus avancée et
ne se contentent pas de voir sur le terrain d'
l'exposition mais encore dans les bâtiments de
la ferme, où ils peuvent se rendre compte des
soins minutieux donnés chaque jour au
bétail. L'avantage des grands centres est
encore plus saisissant pour le département in-
dustriel, qui tromuve sur place tous les produits
manufacturés et les moyens de production. Je
crois que les centres secondaires devraient aussi
avoir leurs expositions mais moius souvent que

les centres principaux. Ainsi, Montréal aurait
l'exposition en 63., Trois-Rivières en 64., Que-
bec en 65,, Sherbrooke en 66., Montréal on 67.,
St. Hyacinthe en 68., et ainsi de suiteen alter-
nant toujours un grand et un petit centre.

Ed. Barnard. De toute justice, Trois-Riviè-
res doit avoir l'exposition provinciale en 1863.
Depuis sa dernière exposition Montréal a eu

1 deux expositions et il est encore question de la
1 lui donner au préjudice des Trois-Rivières. On

a dit que la dernière exposition avait donné des
pertes; au point de vue de l'argent, c'est peut-
,tre vrai, mais au point de vue des progrès
réalisés il y a une large compensation pour les
sommes dépensées. Depuis lors des importa-
tions de bétail ont eu lieu, les agriculteurs du

I district se sont éveillés au progèrs et des
améliorations considérables ont été réalisées.
Nul doute qu'aujourd'hui une exposition aux
Trois-Rivières n'attirât un nombre considérable
de concurrents et de visiteurs. L'enbranche-
ment d'Arthabaska en offrant de nouvelles fa-
cilités de transport, ne contribuera pas peu au
succès de l'exposition.

Mr. Boa. Je suis d'opinion qu'on devrait
agir dans le placement des expositions pro-
vinciales absolument comme dans le placement
des batiments d'explo" ttion sur une ferme,
c'est-à-dire au centre de manière à économiser
le transport. Montréal est le centre du Canada
agricole et dans un rayon de cinquante lieues
on embrasse l'Ottawa, le District de Quebec
et les townships le l'Est. Toutes les grandes
voies de communication servent de débouché
à ces districts et viennent se rencontrer à
Montréal soit par les différentes rivières tribu-
taires du St. Laurent, soit par les différentes
voies ferrées dont le terminus est Montréal.
Montréal est le centre agricole du Canada non-
seulement par sa position géographique mais
encore et surtout, par ses progrès réalisés et
qui de proche en proche s'étendent dans un
rayon tous les jours plus grand. N'est-ce pas
de Montréal qu'est venuel'amélioration de toutes
nos races indigènes. Je n'aurais qu'à parcourir
le terrain de cette exposition pour retrouver dans
tous les animaux primés des traces du sang
améliorateur parti des vaclieries,des écuries, des
bergeries et des porcheries des principaux éle-
veurs de Montréal. C'est donc ici qu'existe
le grand centre agricole et que nos expositions
réaliseront le plus grand succès touten amenant
les meilleurs résultats ; aussi voterai-je pour
Montréal préférablement à toute autre ville.

L'hon. L. V. Sicotte.-Fixer le lieu de la
prochaine exposition provinciale au point de
vue des localités, c'est vouloir unelongue discus-
sion et mettre en opposition des intérêts irrécon-
ciliables. Il faut envisager les questions tu
point de vue de l'intérêt général et du plus
grand bien public. L'augmentation des repré-
sentants des localités proposées doit, pour
être concluante, reposer sur ces considérations
seules. Qu'ils fassent valoir que les agricul-
teurs de la province trouveront dans leur loca-
lité plus d'enseignemeLuts, des constructions
suffisantes pour bien abriter tous les produits
exposés, des hôtels assez vastes pour recevoir
un grand nombre d'étraniyers, et nous com-
prendrons leur droits à l'exposition provinciale.
Les grands centres peuvent -e' '.i présenter ces
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avantages, et Montréal mienx qua tout autre,
parce qu'il y a là déjà un palais d'industrie qui
a le tort, il est vrai, de se trouver dans un quar-
tier peu fréquenté, mais qu'au point de vue de
l'économie, il est important d'utiliser. De
plus, Montréal est notre grand centre agricole,
et il serait mal de négliger le centre au profit
des extrémités ou des circonstances toutes
spéciales ne se prêtent pas aux expositions pro-
vinciales nombreuses et ben réussies. Les
agriculteurs ne s'y rendent pas parce qu'ils
craignent de n'y rien voir de nouveau et que
les transports sont difficiles et couteux. Dans
un grand centre au contraire, comme Montréal,
l'exposition provinciale réunit dans chaque es-
pèce,un grand choix d'animaux de races amélio-
rées et de croisements offrant tous les matériaux
d'une étude précieuse, aux agriculteurs dési-
reux de se rendre compte de l'influence des
races sur l'amélioration de nos races indigènes.
Montréal est de plus notre centre manufactu-
rier et permet d'ajouter à l'exposition le complé-
ment important du département industriel.
L'attraction d'une exposition provinciale réu-
nie aux attractions nombreuses que poszède
toujcurs une grande ville, doivent donc agir
puissamment sur les populations des campagnes,
pour les amener à voir par elles-mêmes toutes
les merveilles de l'industrie, réunies sous un
même toit. La facilité et le bas prix des trans-
ports par des voies de communication rayon-
nant de tous les points de la province vers un
centre commun ajoutent encore au nombre des
visiteurs.

Il fut un temps où il fallait transportrz les
expositions provinciales dans toutes les iileq
principales, parce qu'il était important d'éveil-
lerl'attention publiqueengourdie dans l'inaction;
.ujourd'hui les exposition de comté ont pris un
évelopement tel qu'il n'est plus besoin de re-

t ourrir à ce remède extrème. Les campagnes
comprennent maintenant tous les avantages des
expositions provinciales. L'exposition de Sher-
brooke ne compte en grande partie que des
concurrents des comtés voisins et ne diffère de
l'exposition de comté que par l'importance des
prix offerts.

Il faut donc se rendre dans les centres où
les spécialités de chaque district peuvent se
réunir et offrir un vaste ensemble, plein d'en-
seignement et l'expression des progrès non plus
d'une localité, mais de la province tout entière.
Dans le département du matériel agricole 3 ou
4 fabriquants font une grande partie des frais de
l'exposition, tandis qu'il serait de la plus haute
importance de réunir dans une grande lutte
tous les fabriquants, même de l'étranger. Car
il n'y a que l'étude comparative de nos produits
avec ceux de l'étranger qui nous permettra
d'avancer rapidement dans le perfectionnement
de notre matériel agricole. Les Etats-Unis et
le Haut-Canada, viendront nous disputer la
supériorité sur le terrain de nos expositions, du
moment que nous les tiendrons dans un grand
centre où leurs produits puissent se vendre fa-
cilement et trouver un nombreux public pour les
apprécier et en faire l'acquisition.

Après avoir visité, l'an dernier, l'exposition
provinciale de London, je n'hésite pas à dire
qu'avec de l'énergie et de l'ensemble nous pou-
vons lutter à chance égale avec le Haut-

Canada. C'est le manque d'initiative chez
notre popuiation rurale, qui est cause de notre
infériorité apparente et qui donne raison, jus-
qu'à un certain point, à leur prétention de su-
périorité. C'est a nous d'établir que nous leur
sommes égaux en agriculture et supérieurs en
manufactures. Cette lutte pacifique amenera
comme résultat le progrès pour tous, la prospé-
rité générale et l'augmentation de la richesse
publique.

Ces avantages ne sauraient se présenter dans
les centres peu considérables et il faut leur sa-
crifier les intérêts de localité qui ne doivent
jamais se trouver en lutte avec les intérêts
généraux. Au reste on s'exagère beauconp
l'influence des expositions provinciales sur les
intérêts de localité. Si on retranche les dé-
penses considérables que coûtent les construc-
tions nécessaires et qui sont à leur charge, les
profits résultant du concours pour la localité,
ne sont pas grands et tombent entre les mains
des hôteliers, les marchands chargés de sub-
venir à la.consommation d'une population tem-
porairement plus considérable.

Montréal n'est intéressé à l'exposition qu'au
point de vue du développement de l'industrie
nationale qui seule fait sa puissance. Sa ri-
chesse n'a d'autre source que la richesse agri-
cole et les progrès de l'un font les progrès de
l'autre. Montréal n'est donc intéressé à avoir
les expositions provinciales qua parce qu'elles
sont le plus puissant moyen de pousser nos po-
pulations rurales dans la voie des améliora-
tions, et d'établir aux yeux des coùommateurs
les avantages du marché indigène, au point de
vue du bas prix de nos produits manufacturés.
Tels sont les avantages incontestables des ex-
positions provinciales.

L'lon. M. Turcotte a rappelé que j'étais un
des conseillers de son excellence le Gouverneur
Gêneral et a reproclié au gouvernement de ne
pas donner des expositions gratuites. Je dois
répondre à cela que le gouvernement actuel ne
saurait être responsable de la législation de
ses prédécesseurs et qu'il ne fait que suivre les
dispositions de la loi actuelle, jusqu'à ce que
les amendements nécessaires aient été adoptés
par la législature. Au reste, je suis d'opinion
qu'il est d'autres moyens d'employer l'alloca-
tion du gouvernement d'une maniere plus avan-
tageuse que par des entrées libres aux exposi-
tions provinciales, et ces moyens exigent, selon
moi, un octroi beaucoup plus considérable en
faveur de l'agriculture.

L'lon. M. Turcotte envisage la question au
point de vuedesa localité etconséquemmentpro-
pose Trois-Rivières. En agissant sur le même
principe je devrais proposer la ville de St. lya-
cinthe, qui offre plus d'avantages que Trois-
Rivières, parce qu'elle est placée dans un vaste
district agricole à la fois riche et populeux.
On ne peut reprocher à St. Hyacinthe ce qu'on
reproche à Trois-Rivières-l'insuccès d'une
première exposition provinciale. Mais encore
une fois il faut avant tout prendre en considé-
ration le plus grand bien public et pour être
conséquent avec ce principe je voterai
pour Montréal contre Trois-Rivières et con-
tre St. Hyacinthe; mais si la proposition en
faveur de Mon tréal est perdue alors je voterai
pour St. Hyacinthe contre Trois-Rivières.
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N. Bilodea.-Tout en reconnaissant l'im-
portance de donner de la vie au centre agricole,
il ne faut pas oublier les extrémités, et le dis-
trict de Trois-Rivières a le droit de deman-
der l'exposition à son tour. Je voterai pour
Trois-Rivières parce que je suis persuadé
que c'est en mettant les expositions provin-
ciales sous les yeux des cultivateurs dans cha-
que district que nous obtiendrons les meilleurs
résultats.

L'Hon. P. J. O. Chauveau.-Dans toute
cette discussion je ne puis oublier qu'il y a en
nengagement pris à Québec par les Townships

de l'Est à l'égard de Trois-Rivières. Il a été
établi là qu'à l'avenir, l'exposition provinciale
suivrait une rotation régulière entre Montréal,
Québec, Sherbrooke et Trois-Rivières. C'est
donc do droit que Trois-Rivières demande au-
jourd'hui l'exposition, et voter pour Montréal
c'est briser toute convention antérieure et éta-
blir la permanence des expositions provinciales
à Montréal. Ce résultat serait infiniment re-
grettable car la perambulation a pour avan-
tage de renouveler l'intérêt périodiquement
dans chaque localité-intérêt qui se perd du
moment que l'exposition se répète au même
endroit pendant plusieurs années successive-
ment.

M. Pope, M.P.P.-C'est au nom des Town-
ships de PEst, que j'ai l'honneur de représenter,
que je veux ici donner notre manière de voir
sur la discussion qui s'est engagé au sujet du
mérite de l'exposition de Sherbrooke, et sur le
choix du lieu où se tiendra la prochaine expo-
sition provinciale. Nous qui avons été formés
à la vie des champs par toute une existauce
vouée aux travaux agricoles, dont les profits
sont nos seuls revenus, nous n'avons invité
les agriculteurs du district de Montréal à ve-
nir à notre exposition que parce que nous avons
la juste prétention de leur apprendre comment
se fait l'élève du bétail et comment la cul-
ture du sol peut réaliser les plus grands pro-
duits. On a dit que les expositions à Montréal
auraient l'avantage de réunir sur le terrain un
plus grand nombre de purs-sang de toutes les
espèces. Mais c'est précisémemt ce dont nous
,ne voulons pas; nous ne croyons pas aux purs-
sang. La pratique d'une vie toute entière ga-
gnée aux travaux du sol a établi pour nous

"la supériorité des croisements. Des trou-
.peaux tout entiers de races pures ne nous don-
neraient que des pertes, taudis que l'exposi-
tion des trente paires de boufs dont la confor-
mation admirable fait l'étonnement de tous les
connaisseure, sont la meilleure preuve des ré-
sultats obtenus. L'amélioration de notre bé-
-tail ne se borne pas à l'importation de quelques
•eproducteurs de choix, mais s'étend à chaque
animal sorti de nos piturages pour alimenter
les grands centres de la population. Sans doute
.qu'à Montréal l'exposition des purs-sang est ma-
gnifique, mais les Townships de l'Est ne peu-
vent y concourir, parce qu'ils élèvent surtout
des croisés et parce que les frais de transport
sont trop considérables.

Il n'y a qu'un remède à cet état de choses et
il se trouve tout entier dans la création des
expositions régionales annuelles, avec des ex-
positions provinciales tous les cinq ans, ainsi
que j'ai eu l'honneur 4e le proposer dans un

projet d'amendement à la loi d'agriculture sou-
mis à la dernière session. Alors chaque ré-
gion aura une liste de prix faite pour rençon-
trer ses besoins et il en résultera une améliora-
tion générale obtenue au plus bas prix pos-
sible. C'est aux cultivateurs à manifester
énergiquement leur opinion et à obtenir du
gouvernement la législation que réclame le-
progrès agricole.

M. Baily.-On a beaucoup parlé de l'expo-
sition actuelle de Sherbrooke sans lui rendre
complètement justice. Pour moi, je ne la juge
que par comparaison avec le pussé et je ne
puis que conclure, qu'il y a un immonse pro-
grès réalisé depuis la dernière exposition.
Sans sortir de cette enceinte, en me rappelant
que la dernière assemblée de l'Association
Agricole à Sherbrooke ne comptait que deux
délégués, tandis qu'aujourd'hui nous sommes
cinquante, je dois conclure que la semence je-
tée alors a vigoureusement fructifié. Dans
chaque département il y a un progrès prodi-
gieux et si l'absence des éleveurs de Montréal
a été remarqué, je ne puis l'attribuer qu'à la
crainte d'une défaite.

Je suis en faveur d'un système qui peut
amener de pareils résultats et par conséquent
je voterai pour Trois-Rivières, car voter pour
Montréal, c'est voter contre le système de per-
ambulation.

La question est alors mise aux voix et les
votes se partagent ainsi: Montréal, 25 ; Trois-
Rivières, 24, et après quelques pourparlers l'as-
semblée s'ajourne.

Nous dirons en terminant que jamais encore
nous n'avions assisté à une assemblée aussi in-
téressante de l'Association Agricole du Bas-
Canada, et si nous jetons un regard sur le
passé nous verrons un progrès considérable
dans les idées en faveur de l'agriculture. Cette
puissance morale ne saurait rester sans résul-
tats et il n'est pas douteux que pendant les dix
années qui vont suivre, il ne s'opère des chan-
gements considérables au profit de Pagricul-
ture. La génération qni grandit serait toute
prête à marcher de l'avant si elle ne trouvait
sur son chemin les retardataires de l'ancienne
école, dont les allures boiteuses ne sont plus
de notre opoque. Mais le temps inflexible se
chargera de déblayer la route et nous avance-
rons alors à pas de géant dans la voie du pro-
grés.

Les idées larges et droites qui furent la base
de la discussion de la dernière assemblée sont
les avant-coureurs de l'avenir qui nous attend.

EXPOSITION DU COMTE DE ST. HYACINTHE.
L'Exposition du comté de St. Hyacinthe a eu

lieu mardi comme nous l'avions annoncé, sur
la Place du Marché des Animaux. Le temps a
été très-favorable, un peu chaud peut-être,
mais l'intensité de la chaleur était passable-
ment diminuée par la forte brise qui souflait ce
jour-là. L'exposition a été très-satisfaisante
au dire des juges de la société et de tous les
connaisseurs. Les bêtes à cornes, les chevaux,
les moutons et les cochons y étaient bien re-
présentés. Les habitans de ce comté ont com-
pris l'extrême importance de ces concours agri-
coles, de ces luttes pacifiques et d'agriculture
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où les cultivateurs te disputent le succès et le
talent.

la Betail.
On a pu 'Constater un véritable progrès

dans l'Exposition de cette année ; il y avait
des objets exhibés qui font réellement honneur
au comté de St. Hyacinthe et à l'intelligence
de ses habitants. Nous avons pu admirer dans
le département de la race ovine quatre magni-
fiques moutons de la race Leicester exhibés
par M. Benoit de la paroisse de Laprésentation:
les prix que ce Monsieur a remportés sont un
témoignage flatteur des soins qu'il a su donner
à l'amélioration de ces animaux. Le succès de
M. Benoit est dû à une mesure que nous ne sau-
rions trop encourager. Il s'est défait de tous
les moutons qu'il avait en sa possession, parce
que leur race ne lui laissait espérer aucune
amélioration sérieuse ; il remplaça ces moutons
de race inférieure par quelques bêtes de Lei-
cester, en employant l'argent obtenu par la
vente des premiers à l'achat des seconds, et au-
jourd'hui il a de beaux moutons de race Lei-
cester qui lui rapportent de grands profits et
qui font l'admiration de ses voisins.

Il y avait parmi les bêtes à cornes un jeune
taureau d'un an qui offrait une singularité
assez remarquable. C'est un animal qui a trois
cornes, dont deux sont placées au haut de la
tête, disposées comme le sont ordinairement
les cornes chez les autres animaux, et une au
centre du front, un peu au-dessus des yeux. Ce
jeune taureau est la propriété de Mr. Damien
Phaneuf de St. Damase ; il n'etait exposé que
comme simple objet de curiosité. On nous dit
qu'il a été acheté par M. Chas. L'Heureux pour
la somme de $20.

En visitant le terrain de l'exposition nous
nous sommes arrêtés de préférence dans le dé-
partement des tissus laines, étoffes, toiles,
couvertes, etc. Il y avait là des étoffes magni-
fiques qui le disputeraient par le fini et le bon
goût à certaines étoffes qu'on importe à grands
frais de l'étranger. Ce département a excité
et non sans raison l'admiration générale ; nous
avons été heureux de voir combien étaient
habiles nos canadiennes dans la fabrication des
étoffes, dites étoffes du pays.

Le Materiel Agricole.
Nous devons mentionner les noms de 3 de nos

industrieux concitoyens qui ont mérité les plus
grands éloges pour les instruments agricoles
qu'ils ont montrés à l'exposition de mardi: ce
sont MM. Barnes, Soly etSt.Germain. M. Barnes
nous a fait vor une charrue, un rouleau et un
crible. Le rouleau qui est destiné à préparer
le sol à la semence en lécrasant, ou à amé-
liorer les chemins, est si bien connu que nous
croyons inutile d'en dire quelque chose. Il n'en
est pas ainsi de la charrue et du crible q' sont
de véritables instruments nouveaux par les
améliorations que M. Barnes leur a fait subir.
La charrue n'est pas sous un patron nouveau,
mais elle offre de si grands avantages pour la
solidité et la durée qu'on peut presque la re-
commander comme une charrue nouvelle. La
perche en est en fonte et les manchons en fer, et
cet arrangement constitue une grande force qui
permettra à l'instrument de résister aux acci-
dents ordinaires dans le défrichement du sol.
Le crible de M. Barnes est excellent et recom-

mandable sous tous rapports. D'abord il est
très-bas de construction, il offre ainsi une faci-
lité ponr jeter le grain dans la trémue. Puis
il tourne avec une rapidité aisée et grande au
moyen d'une bien simple combinaison de deux
ou trois petites roues, et crible les grains avec
une netteté qui le dispute avec la vitesse. Les
passes étant sous un patron nouveau et offrent
ce double et précieux avantage.

M. Soly, de la société Soly et Leclaire, avait
à l'exposition deux charrues. L'une de ces
charrues est de construction ordinaire et est
bien et avantageusement connue des cultiva-
teurs des environs. La seconde est en tout
semblable à celle décrite plus haut, elle offre
les mêmes avantages et est offerte en vente à
de bonnes conditions par M. Luc Soly, à sa
fonderie, rue Mondor.

Nous avons eu occasion de parler déjà du
célèbre râteau de M. St. Germain. Ce râteau
a été fortement recommandé par MM. les Juges
dans le concours de Mardi> et eétait justice
rendre au mérite de notre concitoyen. Ce
râteau a déjà remport" le prix dans trois ou
quatre expositions pros tciales; c'est la meil-
leure recommandation que nous pourrions don-
ner à cet excellent instrument.

Nous ne pouvons que féliciter cordialement
nos trois compatriotes et de leur esprit d'indus-
trie et du succès qui leur échoue; et engager
les cultivateurs à visiter ces établissements et
à encourager l'industrie nationale et la fabrica-
tion des instruments aratoires canadiens.

Vers les quatre heures il y eut sur le terrain
même de l'exposition quelques discours donnés
par Messieurs Laframboise et Morison, le Pré-
sident de la Société d'Agriculture du Comté
de St. Hyacinthe. Ces messieurs ont exprimé
tout le contentement que leur faisait ressentir
l'exposition qui venait d'avoir lieu et tout le
plaisir qu'ils éprouvaient de voir l'agriculture
si bien encouragée et faire des progrès aussi
sensibles.

Il n'y eut pas de grains d'exposés à ce con..
cours, parceque les grains avaient été examines
dans les champs au mois de juin dernier. Cet
examen des grains sur champ est de beaucoup
préférable à celui qui pourrait être fait dans
les expositions proprement dites. Il est facile
de n'apporter à une exposition qu'un choix de
grains dont on est sûr d'avance et qui ne re-
présente nullementl'état véritablede la culture
des céréales. En examinant au contraire les
grains sur champ, les juges voient l'état de la
culture en même temps qu'ils constatent l'ex-
cellence des grains et des légumes et leur
bonne apparence.

Le Banquet.
Le soir, vers les 6 h., iF y eut dans le magni-

fique hôtel de M. Monette, un superbe diner
donné, par la société, à MM. les Directeurs et
les Juges. L'Hon. M. Sicotte était présent, il
occupait la droite de M. le Président et.M. La-
framboise, la gauche. MM. les juges occupaient
les autres places d'honneur; c'étaient MM,
Pierre Gaudron de Larochelle, de St. Simon;
Medard Desmarais, de St. Liboire, et Régiste
Delâge de la Présentation, juges des départe-
ments des chevaux et des bêtes à cornes, et
MM. Joseph Morin de St. Simon, Paul Girouard
de St. Pie, et Antoine Brunelle de St. Hya-
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cinthe, pour les départements des tissus, des
moutons, etc., etc. Il va sans dire que tous les
convives ont fait honneur au repas; la fatigue
du jour et la bonté des mets étaient des stimu-
lanta si puissants que tous ont dû céder à leur
action : ajoutons qu'ils ont cédé sans résis-
tance et avec assez de bonne grâce.

Il y eut plusieurs santés de portées et en-
tr'autres celles-ci: A. Sa Majesté, Notre Souve-
raine Dame la Reine, A Son Excellence le
Gouverneur-Général, à la prospérité de la So-
ciété d'Agriculture du Comté de St. Hyacinthe,
à la Société d'Agriculture du comté de Bagot,
à la Société d'Agriculture du Canada, et aux
Dames du comté de St. Hlyacinthe. MM. Si-
cotte, Laframboiso, Moris 'a, Taché et Mercier
ont porté tour à tour la parole, en réponse à
ces diverses santés. Il était près de dix heures
quand les convives se retirèrent.

En sorte que l'organisation de la journée
avait été excellente et les sages mesures prises
par MM. les Directeurs de la Société d'Agricul-
ture du Comté de St. Hyacinthe ont rendu
réellement remarquable l'exposition de cette
année.

Nous ne povons terminer sans féliciter MM.
les Juges de l'activité et de l'intelligence dont
u1s ont fait preuve dans la distribution des prix
qu'ils ont décernés. Décider qui doit avoir les
pris quand le mérite est grand de part et d'au-
tre est toujours une tâche diffleile et délicate.
Mais nous ne craignons pas de dire que les
juges choisis par les Directeurs ont su remplir
avec justice et impartialité la tâàche qui leur
était dévolue. Nous remercions ces messieurs
au nom des Directeurs de la Société et des ha-
bitans du comté de St. Hyacinthe. Notre corps
Li musique a bien voulu prendre part à la fête
et a été présent une partie du jour sur le ter-
rain de l'exposition. Il a comme d'ordinaire
charmé le public, les visiteurs et les visiteuses
des airs qu'il sait si bien exécuter.

Nous sommes informé que les Cultivateurs
du Comté se proposent de rendre l'Exposition
de 1863 plus brillante encore que celle de
1862; on ajoute que lémulation est à son com-
ble et Pélan général. C'est là une preuve
éclatante que nos cultivateurs comprennent
leurs intérêts et qu'ils veulent en améliorant
et en faisant progresser l'agriculture travailler
au bien et à la prospérité du pays.

D'ailleurs la Société YAgriculture du Comté
de St. Hyacinthe est si bien organisée, l'admi-
nistration en est si qui patriotique et si sage,
le personnel en est si intelligent et si dévoué
que nous ne pouvons qu'espérer de grands et
nobles résultats pour l'avenir; et nul doute que
l'an prochain notre Comté aura fait un pas
nouveau et un pas immense dans le progrès et
l'amélioration de tout ce qui se rattache à
lagriculture.

EXPOSITION DU COMTE DE MONTCALX.
Une lettre particulière du comté de Mont-

calm nous donne sur la dernière Exposition
Agricole et Industrielle quelques détails que
nous nous faisons un plaisir de rendre publics.

Cette Exposition a eu lieu mardi, le 16 à
Ravdon, sur le magnifique terrain de M. Skelly.
Favorisés par un temps superbe, les exposans
et les visiteurs s'y étaient rendus en très-grand

nombre, donnant ainsi au concours le caractère
d'une fête publique au village; et l'Exposition
elle-même, par le nombre considérable et la
valeur des objets qui la formaient, a été des
plus belles et des mieux réussies ; elle aurait
pu, ajoute modestement notre correspondant,
rivaliser avec l'Exposition Provinciale qui vient
d'avoir lieu à Sherbrooke.

Tous les départements étaient complets et
ont paru avec avantage. Les animaux, par-
ticulièrement les moutons, étaient beaux et
nombreux. Dans la classe spéciale introduite
l'année dernière par les directeurs, les visiteurs
ont pu admirer de magnifiques animaux de race
améliorée exposés par MM. James Melrose,
John Smiley, Aimé Riopel et le Dr. Genand.
Dans les autres départements, les produits de
laiterie, les produits de manufacture domesti-
que, etc., étaient superbes. Pour ce qui est
des produits naturels de la terre, les directeurs
ont adopté cette année un système très-juste
qui est mis en usage dans quelques localités, et
qui nous paraît le plus propre à récompenser
les efforts des cultivateurs. Au lieu d'accorder
un prix ipour les plus beaux grains portés à
l'Expoosition, ils ont nommé des juges chargés
de parcourir les campagnes et d'examiner le
grain sur le champ même. Ce système remédie
à un abus au moyen duquel ce prix était rem-
porté par celui qui employait tout son temps,
non pas à cultiver, mais à choisir parmi ses ré-
coltes les plus beaux épis possibles. Voilà un
exemple qui devrait être suivi par tous les
comtés qui font des Expositions locales.

Les directeurs avaient aussi nommés des ju-
ges pour parcourir les paroisses qui forment le
comté de Montcalm afin d'examiner les terres,
pour accorder la palme au propriétaire de celle
qui serait la mieux tenue et la mieux cultivée.
Ce prix honorable a été remporté cette année
par M. Antoine Leblanc, de St. Alexis,

Cette Exposition a été, dans ses détails aussi
bien que dans son ensemble, une des plus belles
qui aient eu lieu, grâce au zèle des directeurs
de la Société d'Agriculture, généreusement se-
condés par les efforts individuels des exposans
et par la population des paroisses qui a pour
ces sortes de luttes une disposition particulière
et une noble ardeur.

Après la distribution des prix, eut lieu sur le
terrain même de l'Exposition un dîner préparé
pour les membres de la Société et les juges. A
la fin du banquet plusieurs discours sur l'agri-
culture et les bienfaits des Expositions de com -
tés ont été prononcés par le président M. Jos.
Dufresne, par M. A. H. de Caussin, l'infatiga-
tion secrétaire de la Société et par quelques
autres.
LE LIN DANS LE COMTE jACQUES CARTIER

A Messieurs les Directeurs.-Après une
visite de deuxjours dans votre comté, j'ai l'hon-
neur, Messieurs, de vous féliciter sur les succès
obtenus par vos efforts pour étendre sur une
plus grande surface l'importante culture du
lin. J'ai constaté avec un entier plaisir que
les pommes de terres seules ont en général une
apparence supérieure au lin; quant aux autres
récoltes, elles sont certainement inférieures.
Les échantillons pris sur champ et que j'ai dé-
posés à la chambre d'agriculture sont là pour
appuyer ce que j'avance.
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En prenant en considération les difficultés
qui se sont présentées à l'époque de la semence
et plus tard la sécheresse prolongée qui a
suivi, il n'est plus douteux que le lin soit une cul-
ture facile, au Canada, n'exigeant tout au plus
que quelques soins d'entretient, pour donner
au cultivateur des bénéfices énormes.

L'examen des échantillons établit une supé-
riorité incontestable dans la longueur du brin.
au profit de la graine importée sur la graine du
pays. Le lin importé donne un brin de 3'1 pou-
ces de longueur moyenne, tandis que le lin du
pays dans les mêmes conditions ne mesure que
28 pouces. C3tte observation m'engage à vous
recommander fortementune importation consi-
dérable de bonne graine pour la prochaine
semence.

En général, les semis sont trop clairs et le
sol n'a pas été suffisamment hersé avant l'en-
semencement. J'ai observé dans un champ
que la graine avait été jetée directement sur le
labour, sans hersage antérieur, evidemment
une pareille pratique ne peut donner que de
pauvres résultats. La préparation du sol des-
tiné à une récolte de lin, doit se faire dans
l'automne, par des labours et des hersages
répétés. Au printemps, la herse et le rouleau
doivent pulveriser le sol et le nettoyer de toutes
mauvaises herbes avant le semis. Plus tard,
lorsque la récolte a 4 à 5 pouces de hauteur, le
sarclage doit commencer et se maintenirj usqu'à
ce que les plantes soient assez élevées pour se
protéger elles-mêmes contre l'envahissement
des mauvaises herbes. Avec ces soins et une
quantité de bonne semence suffisante par ar-
pent, le cultivateur est certain de son succès
et peut compter sur un produit en lin de
soixante dollars par arpent. J'observerai que
les plus beaux échantillons ont été semés
t.ardivement, les plus beaux ayant été mis en
terre le 24 de juin.

J'ai aussi l'honneur de vous prCsenter deux
échantillons de chanvre, dont l'un haut de 10
pieds est vraiment magnifique. Tous deux mé-
ritent un prix; mais n'ayant pas d'instruction
à ce sujet, je ne puis les recommander.

Je terwinerai, Messieurs, en suggérant l'op-
portunité d'établir quelle est la loi du pays au
sujet de la destruction des mauvaises herbes
sur les routes aux époques convenables. J'ai
remarqué que les chardons et en général une
foule de mauvaises herbes poussent vigoureu-
sement sur tout le chemin que j'ai parcouru,
infestant les champs voisins de leurs graines
dans un rayon de plusieurs milles.

Croyez, Messieurs, que je serai toujours heu-
reux de vous donner tous les renseignements que
vous désirerez et veuillez bien agréer l'expres-
sion de mon respectueux devoueLient.

Wm. GAMBLE,
Inspecteur des cudtures de lin dans le comté

Jacques Cartier.

L'ENCOMBREMENT PROFESSIONNEL.
Sans contester aux professionnels la position

éminente et le rôle extrêmement important
qu'ils jouent dans la société, il faut, néanmoins
admettre qu'il peut y avoir dans cette classe
éclairée comme ailleurs, des abus dont la so-
ciété a à déplorer les funestes conséquences.

| Ces abus proviennent du trop grand nombre
d'aspirants aux professions libérales: chacun,
maintenant qui se voit avec un semblant d'edu-
cation, veut être Avocat, Médecin ou Notaire,
car. ailleurs, il trouve que l'éducation n'a pas
assez de relief. Or, n'est-ce pas la un véritable
mal social? Cette fièvre professionnelle ne
produit elle pas les plus funestes effets sur la
société? Car, en effet, combien de bras vig-
oureux sont arrachés à l'agriculture 1 combien
de tal nts sont enlévés à lindustrie, par cette
affluence déplorable que l'on remarque parti-
culièrement dans la profession d'Avocat! Et
d'un autre côté, combien y en a-t-il qui vege-
tent une malheureuse existence dans les pro-
fessions libérales, étant plutôt des nuisances
publiques qu'autre chose, pour avoir embrassé
un état pour lequel ils n'avaient aucune dispo-
sition? Il y a donc là un grand mal, puisque
non-seulement la personne qui choisit ainsi un
état par ambition, et l'on pourrait dire par cu-
pidité, mène une existence précaire, et devient
un être nuisible à la sociétè, mais de plus, la
branche que l'on pourrait appeler industrielle
ou mécanique est en souffrance, par la privation
d'un de ses membres qui s'est trouvé digne
d'aller régner dans la sphère des esprits, d'aller
s'asseoir dans les régions intellectuelle-s.

En voyant, chaque année la longue eiste des
admissions tant à l'étude qu'à la profession d'A-
vocat, Médecin ou Notaire, l'homme doué du
plus grand sang froid, éprouve un sentiment
d'appréhension pour l'avenir de la plu part de
ces jeunes gens; car, il est de fait qu'aujourd'
hui, à quelques exceptions près, il n'y a que le
talent et les intelligences éminement éclairées
qui réussissent dans cette branche.

Or, du grand nombre de jeunes gens qui veu-
lent entrer et qui sont aujourd'hui dans les pro-
fessions libérales , il y en a plus de la moitié
qui sont là pour regarder faire les autres, tan-
dis que dans une autre branche, ils auraient
fait honneur à leur famille, et bien souvent
même à leur pays, à la sociéte entière. Mais,
au contraire, lorsqu'un jeune homme embrasse
ainsi un état pour lequel il n'a aucune. aptitude,
il y éprouue du dégoût du découragement et
finit par s'abandonner aux plus déplorables ex-
cès pour en finir plus vite avec une vie qui lui
devient à charge, après une si funeste méprise.

Mais maintenauc, où est la racine de ce mal
social? Il provient de deux causes principales :
la première est que les comités d'examinateurs
n'exercent pas une sévérité assez rigoureuse
lors de l'examen préliminaire, car, en dépit de
la loi même, il s'introduit encore aujourd'hui
dans la branche professionnelle, des jeunes gens
d'une éducation des plus mediocres et qui sont
loin de rehausser la branche à laquelle ils ap-
partiennent si gratuitement; la seconde canse
provient de ce que les autres branches, telle
que la branche agricole, par exemple, n'ont pas
été assez encouragées ni même assez en honneur
dans le Bas-Canada, surtout pendant la durée
du dernier gouvernement.

Cependant, il n'est pas besoin d'être un éru-
dit, pour savoir que la classe agricole est la
base de tout la société; qu'elle est comme le
canal alimentaire de tous les autres corps. Car,
plus la culture sera encouragée, plus elle aura
de bras vigoureux qui nous tiendront rivés au
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sol, et qui empôcheront que nous soyions bal-
ayés à la première tempête qui s'elèvera.

Il ne serait donc pas inutile que tous ceux
qui peuvent apporter quelque remède à cette
anomalie, s'empressassent de le faire, et en étant
ainsi de connivence avec notre gouvernement
qui laisse entrevoir les plus flatteuses espéran-
cesa Fégard de la colonisation, beaucoup de
de jeunes gens sentiront que l'honneur est beau-
coup plus grand d'avoir une éducation excell-
ente pour la branche agricole, et qui ne serait
que bien médiocre dans les sphères purement
intellectuelles.-l'Ere-N.

NOTRE SECOND VOLUME.
En commençant aujourd'hui le second volume

de la " Revue Agricole," nous comptons plus
que jamais sur l'encouragement que nos socié-
tés d'agriculture nous ont si libéralement don-
né pendant l'année qui vient de finir. Nous
avons à coeur le bien qu'est appelé à faire, par-
mi nos populations rurales, le journalisme
agricole, du moment qu'il sera établi sur des
bases larges et durables. Et c'est pour bâter
ce moment que nous avons le projet de sou-
mettre à la Chambre d'Agriculture la proposi-
-tion de doubler la matière de la "l Revue" à
condition de) porter à 40 les abonnements pris
pour chaque société. Cette augmentation de
circulation, portée à 8,000, nous permettra de
publier annuellement au prix d'un dollar, 8,000
volumes de 500 pages, dont la matière choisie
avec soin sera illustrée de gravures noires et
même coloriées. Nous aurons ainsi tout l'es-
pace nécessaire pour étudier à fond les nom-
breuses questions se rattachant à notre indus-
trie nationale et ces études, réparties annuelle-
ment sur tous les points de notre territoire ne
peuvent manquer, en éveillant l'attention pu-
blique, de contribuer puissamment à l'amélio-
ration de notre système de culture et à la pros-
périté générale de nos campagnes.

Ce projet soumis à quelques amis sincères de
la cause agricole a reçu l'approbation la plus
flatteuse, et déjà vingt sociétés d'agriculture
nous ont donné leur assentiment. Disons que
cette approbation nous est infiniment précieuse
au double point de vue de l'utilité comprise de
notre journal et de 'appréciation de nos efforts,
par ceux qui sont le rlus capables d'en ju-
-ger. Merci donc, pour nous-mêmes et pour la
cause que nous défendons, aux sociétés dont
la louable initiative nous permet aujourd'hui de
nous adresser avec confiance à celles qui se-
ront appelées à nous donner leur approbation,
d'ici à quelques jours.

Rappelons-nous que les journaux agricoles
des Etats-Unis sont au nombre de plus de
trente, et qu'un seul d'entre eux compte,
'5,000 abonnés payant. Quelle est la société
qui lie puisse placer dans ses limites, soit par-
mi ses membres ou autrement, 40 abonnements
à la Revue? Il ne faut qu'un peu de bon vou-
loir de la part de MM. les Directeurs pour ar-
river à ce résultat très-désirable, et bien sûr
qu'il ne leur manquera pas du moment qu'il
s'agit de répandre dans leurs comtés les saines
notions de l'agriculture améliorante vers la-
quelle tous tendent d'un commun effort. Déjà
vingt sociétés ont répondu avec empressement,
d'autres se sont abonnées à 40 numéros de la

Revue de suite, et d'autres encore ont passé un
règlement par lequel chaque prix offert à l'ex-
position de comté, au-dessus de deux dollars,
sera accompagné d'un abonnement à la Revue.
Si ce réglement était mis en force par toutes
nos sociétés nous compterions de suite 25,000
abonnés. Mais ces efforts partiels seront im-
puissants à produire un grand résultat comme
celui que nous avons en vue si nous n'agissons
pas avec ensemble et si une société refuse son
concours.

Ainsi donc nous demandons des sociétés qui
ne nous ont pas encore donné leur assenti-
ment de vouloir bien considérer favorablement
notre proposition et de nous en donner com-
munication au plus tót, afin que nous puissions
faire rapport à la prochaine assemblée de la
Chambre d'Agriculture.

Dès aujourd'ui nous donnons 48 pages avec
de nombreuses gravures ; dans un prochair
numéro nous ajouterons des gravures coloriées
venant de Paris et représentant les reproduc-
teurs les plus distingués de l'Europe, si notre
proposition est acceptée, comme nous avons
mille raisons de le croire.

Plus notre circulation sera étendue et plus
nous pourrons ajouter d'améliorations à notre
feuille; aussi demandons-nous, avec ce pre-
mier numéro, de chacun de nos abonnés, la
faveur d'un ou deux noms nouveaux pour
ajouter à notre liste. Nous serons en mesure
alors d'adresser quelques mille numéros d'es-
sai qui devront nous être renvoyés dans le cas
où on ne voudrait pas s'abonner. Si chacun
de nos amis nous envoyait ainsi un nom, notre
liste serait doublée et le résultat total serait
immense.

Nous devons dire en terminant qu'à part
quelques rares exceptions, nos hommes de pro-
fession ont encouragé la Revue de leur sous-
cription et manifesté ainsi pratiquement qu'ils
comprenaient toute l'importance de notre publi-
cation au point de vue de l'augmentation de la
richesse publique. Au nombre de ces excep-
tions, il nous fait peine de trouver un de nos
hommes publics les plus haut placés, sorti de
notre population rurale et marqué par notre
Très-Gracieuse Souveraine au sceau de la dis-
tinction la plus élevée, accordée à un sujet
Canadien. Son autographe, soigneusement
conservé par devers nous, servira un jour de
document pour établir ce que sont les hom-
mes qui de tout temps se sont opposés à la
création du journalisme agricole, un des
moyens les plus puissants de propager dans un
pays les plus saines théories et les pratiques
les plus recommandables de l'agriculture amé-
liorante. Si un Ex-Ministre d'Agriculiure, avec
un salaire de $5,400, ne croit pas devoir en-
courager de sa souscription de S1, l'organe
officiel de la Chambre et des Sociétés d'Agri-
culture du Bas-Canada, où donc trouverons-
nous des souscripteu ? Pourquoi toutes ces
prot"ttations d'intérêt pour la causa agricole
si une légère contribution de $1 nous effraye,
lorsqu'il s'agit d'établir d'établir pratiquement
ce que valent vos sympathies et à quel prix
vous les estimez. Mais oublions ces exceptions
découragantes pour ne nous rappeler que l'en-
couragement. trés-libéral que nous avons reça
de tous.



REVUE AGRICOLE. 19

VOYAGES AGRONOMIQUES.

l'ENSEIGNEMENT agricole fait tous les
jours de nouveaux partisants plus puissants et
plus zélés. Le collège de Rimouski commencera
prochainement un cours d'agriculture et les
sociétés de Montmagny et de Bellechasse doivent
créer dans un avenir prochain deux fermes expé-
rimentales. Le collège de Ste. Thérèse, au
nombre de nos premières maisons d'éducation
aujourd'hui, s'est appliqué depuis longtemps à
mettre sous les yeux de ses nombreux élèves
tous les détails d'une culture améliorée, con-
duite avec intelligence, et nous tenons de
Monsieur le Supérieur lui-même que les élèves
reçoivent les éléments de la science agricole.
Le collège de Terrebonne, dont l'importance
prend tous les jours des proportions plus consi-
dérables, doit faire l'acquisition d'un domaine
destiné à la démonstration sur le terrain de la
pratique agricole enseignée dans les cours. Le
collège de l'Assomption donnerait déjà l'ex-
emple des meilleures cultures sur nue ferme.
consacrée tout entière aux améliorations agri-
coles. St. Byacinthe et Nicolet possèdent de
vastes champs dont la culture résume à la fois
toutes les conditions d'une exploitation remu-
nérative et d'un grand enseignement.

Ainsi donc dans toutes les parties de la pro-
vince nous possédons les éléments de la diffu-
sion la plus prompte et la plus efficace des
connaissances agricoles. Il ne nous reste plus
qu'à agir avec ensemble et à mettre à profit ces
nombreuses sources d'enseignement. Chaque
fois qu'il nous a été donné de rencontrer les
hommes de dévoûment chargés de la direction
de nos maisons d'éducation, nous avons été
convaincu qu'ils comprenaient toute l'importa-
tance de donner i notre jeunesse un enseigne-
ment agricole. Chaque fois nous les avons en-
tendus regretter amèrement l'encombrement
actuel des professions libérales et invoquer
comme'un vaste débouché à l'intelligeance et
à l'énergie, la carrière agricole, relevée par
des connaissances approfondies de l'art et de la
science. Chaque fois nous les avons entendus
regretter la présence, dans nos campagnes,
d'un plus grand nombre d'agriculteurs distin-
gués, dont l'exemple pût profiter dans un rayon
tous les jours plus grand, et dont l'influence
pût diriger l'opinion publique, nonseulement
sur les questions d'intérêt local mais encore et
surtout sur les grandes questions qui aujour-
d'hui agitent la proviuce.

A ce grand mal dont tout le monde se plaint
nous voyons un remède que nous nous sommes
fait un devoir de conseiller chaque fois qu'on
nous la permis. Nous avons vu que presque
tous nos collèges possèdent des domaines con-
sidérables généralement trôs-bien cultivés,

pourquoi alors pendant les deux der-
nières années d'étude, le cours des
sciences naturelles ne serait-il pas di-
rigé vers l'agriculture? Au lieu de
faire de la chimie, de la phisique, d.e la

, minéralogie, de la botanique, de la
phisiologie, de la mécanique, au point
de vue général, pourquoi ne ferait-on
pas de la chimie agricole, de la physi-
que agricole, de la géologie agricole,
de. la botanique agricole, de la méca-

""- nique agricole, et ainsi de suite? Sans
doute les élèves ne seraient pas très-

forts en science agricole après en avoir reçu,
es éléments, mais il n'en est pas moins vrai
qu'à la faveur de ces éléments les vocations
agricoles se dessineraient sous cet horizon
nouveau ouvert à 1 intelligence. Et il n'est
pas moins vrai non plus que ces études de la
science, aidées de promenades sur la ferme
pendant les récréations et surtout aux .jours
de congé, donneraient aux éleves des connais-
sances très-précieuses et dont le prix serait
plus tard fortement apprécié.

Nous ne demandons que cette direction don-
née aux études des sciences naturelles, et ce
n'est certainement pas demander une révolu-
tion, pour réaliser un bien immense et diri-
ger vers la carrière agricole le surplus des
aspirants aux professions libérales. Il n'en coû-
tera pas un professeur de plus et pas un cent de
plus. De fait tout ce qu'il faut pour amener ce
grand résultat c'est le concours de nos maisons
d'éducation, et nous savons qu'il ne manque
amais chaque fois qu'il s'agit de nos plus chers
ntérêts.

A nos collèges la tâche glorieuse de relever
l'agriculture de l'ornière où ellese traîne, pour la
porter à la hauteur des sciences. Bien sûr
qu'ils ne resteront insensibles aux injures gros-
sières jetées à la figure des représentants culti-
vateurs de nos districts ruraux. Y-a-t'il des
expressions assez fortes dont on n'abuse à leur
égard, sous prétexte que leur ignorance doit
out accepter? Dernièrement encore la divi-
ion de Lanaudière portait au conseil légis-
atif un des siens, M. Barreii, et un journal
annonçant son succès disait ironiquement:
M. Barreil est élu parce qu'il est cultivaleur.
Ce préjugé, exploité auprès des classes agri-
coles, a tué, en quinze jours, la canditature

"de son adversaire. Ainsi l'élection d'un cul-
aicaeur, comme représentant des intérêts agri-

coles est passée à l'état de préjugé. C'est ad-
mirable t!! Mais si l'ignorance des cultivateurs
vous répugne si fort que ne les instruisez-vous ?
Pourquoi monopolisez-vous les deniers publics
votés à l'éducation, en ftretr des études uni-
versitaires, et ne laissez-vous rien à l'enseigne-
ment agricole ? La suppression des abus nait
des abus mêmes et puisque vous avez abusé de
'éducation au préjudice des campagnes, subis-
ez en les résultats et rougissez de votre propre
reuvre. Pour nous dès longtemps nous avons
lemandé pour nos campagnes un enseignement
agricole complet, et nous le demanderons en
core chaque fois que l'occasion s'en présentera.
be mouvementqui se faitaujourd'hui dansles es-
prits, au sujet de ces élections, fait des partisants
t notre manière de voir et en conséquence nous
usistons sur la question. Les professeurs de
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nos collèges sont trop intimement liés avec les
populations de nos camgagnes pour ne pas
souffrir de cet état de choses autant que nous.
Aussi espérons nous qu'ils multiplieront leurs
efforts pour relever l'agriculture et la mettre à
l'abri des accusations d'ignorance dont on l'ac-
-cable. Il ne tient qu'à eux que dans dix ans
la carrière agricole ne compte ses représen-
tants distingués par leurs connaissances géné-
rales, dignes sous tous les rapports de marcher
les égaux de nos plus grands hommes publics.

L'EXPLOITATION DU COLLEGE DE STE.
TERERE.

Dès longtemps nous nous étions p'omis de
visiter les cultures situées au nord de Montréal
et pendant le mois qui s'est écoulé nous avons
pu admirer les résultats obtenus déjà, dans
cette section de la province, par les cultiva-
teurs assez hardis pour adopter les améliora-
tions d'une culture intelligente. Le terrain,
-généralement léger, présente une surface ac-
cidentée, qui lui assure un égoutement parfait,

presque sans le secours des fossés. Les roches
qui jonchent le sol sont soigneusement em-
ployées à clôturer les champs, et à chaque pas
de frais ombrages, habilement ménagés, disent
à l'étranger qu'ici rien ne manque aux soins
donnés au bétail de la ferme. De gras pâtu-
rages peuplés d'animaux de choix, rappellent,
au reste, tout ce qu'on admire dans les Town-
ships de l'Est et rivalisent avec eux en éten-
due.

Le Collége de Ste. Thérèse, situé au milieu
de cette iégion progressive, a le grand mérite
d'une initiative éclairée dans l'adoption des
moyens d'amélioration les plus avancés. La
culture des plantes sarclées sur une vaste
échelle, l'assèchement d'une savane toute en-
tière, au moyen d'égouts souterrains, la forma-
tion d'un troupeau de choix, la construction
de bâtiments spacieux destinés à la produc-
tion du lait et à l'engraissement du bétail,
voilà ce qu'a réalisé le Collége de Ste. Thé-
rèse et nous sommes en demeure d'affirmer
que pas une exploitation dans la province
n'offre un champ plus vaste à l'étude des amé-

Semoir a toutes graines, a un cheval-Vue par derriere.

liorations réalisées sur une aussi vaste èchelle.
Nous n'hlésitons pas à dire que si le Collége de
Ste. Thérèze consentait à annexer à son cours
d'études un cours d'enseignement agricole, nous
appuierions de toutes nos forces un pareil pro-
jet, certains que nous sommes qu'il y a là tous
les éléments d'un enseignement suffisant. Nous
tenons de M. le Supérieur lt'i-même que si le
besoin s'en fesait sentir, il serait très-facile de
permettre à quelques élèves de suivre, dans ses
courses journalières le prêtre chargé exclusi-
-veaent de la direction de la ferme, et qui sans
beaucoap de trouble pourrait <insi initier ses
élèves ù tous les secrets de l'art, en leur don-
-nant sur le terrain même le poui quoi de chaque
opération. Nous ne pouvons oublier que c'est
ainsi que Dombasle sur son exploitation de
Rouville a inauguré en France 'enreignement
agricole et donné à son pays les hommes dis-
tingués qui après lui ont fait de la France agri-
cole la rivale de l'Angleterre.

Ajoutons que M. Dajenais est à lahauteur de
la position qui a fait de Dombasle une des cé-

lébrités de son pays. Sans doute, il aura des
préjugés à combattre, des plaisanteries à rece-
voir, mais bien souvent la grandeur d'une
ouvre naît de la petitesse même des détails
dans lesquels il faut entrer. L'enseignement
à tous ses dégrés a ses ennuis comme son mé-
rite; mais nous connaissons à M. Dajenais as-
sez d'activité intelligente et d'abnégation de
soi pour garantir son entier succès quelque
soit le développement donné dans l'avenir à la
tâche dont il s'est chargé. Ainsi rien ne
s'oppose à la création d'un cours d'enseignement
agricole à Ste. Thèrèse, et nous n'avons plus
qu'à espérer avec M. le supérieur que le besoin
s'en fasse sentir.

La Ptation.
La ferme a une étendue totale de 600· ar-

pents à peu près, et s'étend presqu'entièrement
sur un côteau assez élevé dont le sol est léger
et sablonneux. De la plaine au côteau le ter-
rain forme une pente régularisée exposée au
sud et soumise à unue culture soignée. Au bas
s'étend une savane dont 'égoutement parfait
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permet aujourd'hui les plus hauts rendements
de grains et de fourrages là où une perche
toute entière disparaissait dans une fondrière
iniproductive. Le côteau a été cultivé depuis
peu et chaque année les bois reculent de quel-
ques arpents devant la hache du défricheur.

Si nous considérons maintenant quels sont
les débouchés de l'exploitation, nous aurons
toutes les données nécessaires pour établir quel

*doit-être le système de culture adopté. Evi-
demment l'exploitation doit subvenir à la con-
sommation du Collége, qui est un débouché
immédiat pour tous les produits de la ferme.
LesTpatates et le blé comme produits végétaux
et le lait, le beurre, le bouf et le porc comme
produits animaux. Dans ces circonstances,
voici la rotation suivie que nous approuxons
en tous points :

ire Année.-Patates avec fumure complète.
2e Année.-Céréale de printemps avec grai-

nes de prairie.

3e dnnée.-Prairie composée de trèfleyprin-
cipalement. a

4e Année.-Prairie avec trèfle et mil. *..&
5c .dnnée.-Prairie de mil pur avec une lé-

gère couche de fumier ou de
compost en couverture.

Ce Année, 'le et 8e.-Prairie.
Se Année et 10e.-Pâturages.

l1e Année.-Céréales.
12e Année.-Céréales.
Cette rota.ion met ainsi 360 arpents en as-

solement, en donnant 30 arpents à la sole des
plantes sarclées. Le reste-de l'eiploitation est
divisé en forêt, en pâturages et en prairies
naturelles, servant de ressources fourragères
au bétail. Si maintenant nous entrons dans
Ies détails de cette rotation nous verrons qu'elle
convient parfaitement aux circonstances toutes
particulières où se trouve placée Pexploitation
du Collége de Ste. Thérèse.

Ire Année.-Nous nous sommes rendu sur
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le côteau où Fe trouvent cette année les 30 ar-
pents destinés à la sole des plautes sarclées.
De toutes ces plantes la patate offre la culture
la plus facile et la plus rémunérative, chaque
fois qu'un sol léger la préserve de la pourriture
et qu'un débouché voisin permet l'écoulement
du produit. Ces deux circon'stances existent
à Ste. Thérèse et on les a mises à profit. Les
sillons parfaitement droits et réguliers bien que
très-longs, nous indiquent de suite l'emploi d'in-
struments perfectionnés guidés par une main

-habile et sûre. Comme-travail nous avons ra-
rement vu un cbamp aussi bien tenu. On nous
apprit que dès l'automne un labour profond
prépare le sol à l'influence pulvérisante des

-gelées de lhiver pendant lequel les fumiers
sont transportés directement sur le champ.
Au printemps la fumure est enfouie par un la-
bour, et un hersage prépare le sol à recevoir
les -patates de semence. A l'aide de la houe à
cheval et du butteur, les façons d'entretien

s'exécutent promptement et d'une manière
complète. La récolte se fait à la charrue.

2e Année.--Le sol préparé par une récolte
de patates est dans d'excellentes conditions
pour donner un grain et recevoir la graine de
prairie. Ici le semis du trèfle est indispensable
comme moyen damélioration, et pour donner
au sol plus de capacité et un appui ferme aux
racines du mil qui suit immédiatement.

3e .nnée.-Quelle que soit la nature du sol
pourvu qu'une riche fumure lui soit donnée et
qu'il soit net de maavaises herbes, le trèfle don-
nera une excellente récolte et ses racines pé-
nôtreront profondément le sous-sol pour servir
à leur tour d'engrais aux récoltes qui suivront.

4c Année.-Le trèfle fait place au mil qui a
maintenant plus de force.

5c Innée.--Dans les sols sableux le mil ne
se maintient qu'à condition· de recevoir des en-
grais suffisants; il devient donc nécessaire dès
Pautomne d'appliquer à la prairie une légère
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couche de fumier en couverture ou du compost
fait de tourbe, de fumier, de terre, etc.

6e Année.-La prairie prend une nouvelle
vigueur à l'aide des fumiers en couverture ap-
pliqués l'automne préoédent, et les 7e et 8e
Années de prairie donnent encore de beaux
rendements.

9e danne.-Il est temps maintenant de faire
pâturer la prairie pendant les deux années qui
suivent. C'est une très-mauvaise pratique de
semer des pâturages dans des céréales et d'y
mettre le bétail de suite. Les jeunes plantes
sans cesse sous la dent des animaux ne peuvent
prendre tout leur développement, outre que le
piétinement du sol s'oppose également à
leur végétation. Nous approuvons grandement
le pâturage sur prairie comme le seul procédé
recommandable.

11e Année.-Le sol est dans d'excellentes
conditions pour donner une bonne récolte de

céréale, et nous recommanderions tout particu-
lièrement le semis d'un blé d'automne sur le
pâturage. La gelée n'agit sévèrement que
sur les terres argileuses mal égoutées, tandis
que sur les terres légères perméables, elle ne se
fait point sentir. La prairie et le pacage, en
tassant le sol un peu léger, auront eu pour
effet de le préparer admirablement pour un blé
d'automne, sur un labour donné dès le commen-
cement d'août.

12e année.-De manière à utiliser compléte-
ment les débris végétaux accumulés dans le
sol par 8 années de prairie et de pacage; il
est recommandable de faire suivre la cé-
réale d'automne par une avoine qui donnera
encore une excellente récolte et préparera le
sol à recevoir la récolte sarclée.

Speculations Animales.
Avec les ressources fourragères decette rota-

tion, l'entretien d'un bétail nombreux est facile
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pendant toutes les saisons. L'été, les pâtu-
rages naturels et artificiels, ainsi que le cou-
vert de la forêt, se prêtent admirablement à
une alimentation variée et succulente des va-
ches laitières et des bSufs achetés de bonne
heure pour être préparés à l'engraissement de
l'hiver.
e Pendant la période de stabulation les res-
sources en fourrages sont considérables et le
bétail reçoit une ration de patates trop petites
pour être consommées au Collége. Dans ces
circonstances, avec l'addition d'une ration de
farineux aux animaux d'engrais et aux vaches
laitières à lépoque du vélage, nous comprenons
l'amélioration que nous avons constatée dans le
bétail de la ferme, et avec un bon choix de re-
producteurs nous ne doutons pas que l'amélio-
ration ne put aller encore plus loin.

Nous avons remarqué parmi le bétail un
jeune taureau Galloway dont nous ne nous ex-
pliquons pas la présence. Nous n'avons pas
hésité à condamner son emploi comme repro-

ducteur améliorateur, parce que la race Gal-
loway est rustique et habituée aux misères des
montagnes d'Ecosse, mais elle est dépourvue
de tous les;caractères des races améliorèes, soit
dans le sens du lait, soit dans le sens de la
viande, et par consequent dans l'impossibilité
de transmettre des qualités qu'elle ne possède
pas.

Nous ne nous expliquons leur importation au
Canada que comme une fantaisie permise tout
au plus à quelqu'enfant des Montagnes d'Ecosse,
désireux de s'entourer dans son pays d'adop-
tion de la race de bétail qui le vit naître sur le
sol de la patrie. Mais c'est là de l'agriculture
sentimentale, avec laquelle nous n'avons rien
à démêler. Ce qu'il nous faut ce sont des pro-
fits et non des souvenirs.

Les farineux et les pommes de terre soumises
à la cuison composent également la bâse de
'alimentation de la porcherie, où nous avons

remarqué quelques animaux d'excellente con-
formation.
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Batimenta d'exploitation.
Les bâtiments de ferme sont très-vastes et

disposés de manière à rencontrer toutes les
-exigences d'une exploitation considérable.
Les vacheries sont disposées en rangs doubles
têtes à têtes, avec passage au milieu pour la
-distribution de la nourriture, et passage en ar-
rière pour l'enlèvement des fumiers, jetés dans
la cour de ferme par des ou-ertures pratiquées
-dans les côtés de la vacherie. Au-dessus sont
-emmagasinés les fourrages dont la distribution
se fait par une trappe, ouvrant sur le passage

.du milieu. A une des extrémités de la vache-
rie nous avons remarqué des cases destinées
·aux veaux depuis la naissance jusqu'à l'époque
du sevrage. Une crèche en forme d'auge s'é-
tend dans toute la longueur du bâtiment et re-
·çoit de petites boîtes mobiles destinées à con-
tenir l'eau ou les rations de légumes et de fa-

rineux. Le bétail est attaché par le col au
moyen d'une chaîne dont l'anneau glisse au-
tour d'un léger poteau fixé par ses extrémités
au plancher et au plafond. Toute cette dispo-
sition est très-recommandable.

Les écuries sont à rang double têtes à têtes,
et en arrière de chaque attelage sont les bar-
na's qui leur appartiennent, soigneusement pen-
dus dans des armoires qui les protègent contre
les émanations des fumiers.

La porcherie est disposée en deux rangs de
loges avec passage au milieu. La ration se
donne dans les auges par des panneaux mobiles.

Une remise abrite tout le matériel do la
ferme contre les intempéries des saisons, et
l'ordre que nous y avons remarqué nous a rap-
pelé le précepte bien connu, " Une place pour
chaque chose et chaque chose à sa place."

Nous ne pouvons terminer le compte-rendu

-senoir a toutes gr.ines&c.,a deux chevaux-avec distribution d*engrais pulverulents
vue par derriere.

de notre visite à Ste. Thérèse sans offrir nos
sincères remerciments pour les attentions gra-
cieuses que nous y avons rencontrées. Nous
y avons été d'autant plus sensib!es qu'elles
nous venaient d'hommes éminents par leur
savoir, autant que par leur dévouement à la
cause de l'enseignement public. Aussi leur
approbation nous offre-t-elle une large com-
pensation aux critiques sévères que nous avons
méritées chaque fois que, dans la défense des
intérêts agricoles, nous nous sommes heurté
à des susceptibilités trop sensibles, ou à des
capacités douteuses.

L'EXPOSITION PROVINCIALE AGRICOLE DE
TORONTO.

Nous nous sommes fait un devoir de nous
rendre à cette exposition très-remarquable des
produits agricoles du Haut-Canada. Jamais

succès égnl n'a été réalisé jusqu'à ce jour, et
les 25,000 visiteurs présents sur le terrain le
troisième jour dit mieux que nous ne saurions le
faire l'espèce d'enthousiasme qui chaque année
enlève de leurs foyers les populatious rurales du
Haut-Canada, pour les porter sur le terrain de
leurs concours provinciaux. Aussi quel progrès
incessant et chaque année plus sensible soit
dans la production du bétail, soit dans la fa-
brication des instruments aratoires.

Nous n'hésitdns pas à affirmer que le Canada
peut défier aujourd'hui nonseulement nos voi-
sins de l'union Américaine, mais encore le con-
tinent Européen tout entier, avec lesquels nous
pouvons rivaliser de progrès. L'Angleterre
peut seule réclamer la supériorité sur nous, et
encore cette supériorité serait-elle chaudement
contestée ainsi qu'en est convenue Son Excel-
lence le Gouverneur Général, après avoir
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visité l'exposition provinciale de Toronto.
Lord Mulgrave également habitué à suivre les
concours de la Société Royale d'Agriculture
d'Angleterre, a dû convenir aussi que les ani-
maux qu'il venait d'admirer figureraient aveo
honneur aux expositions de l'Angleterre.

De fait nous possédons toutes les races amé-
liorées anglaises de chaque espèce, et la plu-
part de ces animaux importés depuis peu ont
été choisis parmi les meilleurs troupeaux.
Aussi dans l'espèce bovine avons-nous admiré
des Durham, Hereford, Devon, Ayrshire et Gal-
lowaytrès-recomm. ndables. Dans l'espèce ovine
des Cotswold, Leicester, South Down, Cheviots
et Mérinos ont mérité l'admiration générale.
Dans lespèce porcine les Berkshire, Suffolk,
Yorkshire et Essex étaient très-distingués.
Restaient les chevaux qui, depuis les clydes
jusqu'au pur-sang anglais, étaient également
bien représentés pour tous les services, depuis
les lourds cha-,rois jusqu'aux courses au clocher.

Dans le matériel agricole il y a un progrès
dont on n- se fait pas d'idée. La construc-
tion des instruments aratoires est devenue une
fabrication importante réunissant le luxe même
à l'utilité. L'exposition universelle de Londres,
avec ses brillants étalages d'instruments de
salon, nous avait préparà à l'exposition de
Toronto, mais nous devons dire que nous y
avons trouvé encore plus de luxe. Ce n'est
p .s que nous approuvions pratiquement ces sur-
faces polies, ces sculptures élégantes, bien
mieux faites pour donner de l'éclat aux décors
d'un salon que pour s'attacher à la charpente
d'une batteuse. Mais tout cela indique une
rývalité heureuse entre les fabriquants et permet
de conclure qu'après avoir atteint la même
perfection dans l'exécution du travail, ils cher-
client la supériorité dans les détails. Il n'en
est pas moins vrai qu'ils font fausse route;
mais c'est l'excèd de zèle qui les égare et nou..
ne pouvons pas nous en plaindre, nous avons à
déplorer si souvent le défaut contraire.

Les plus grands perfectionnements se trouvent
dans les faucheuses et moissonneuses qui peu-
vent maintenant rivaliser avec ce qu'il y a de
mieux aux Etats-Unis, plus de 20 différents
modèles étaient sur le terrain. Les instru-
ments destinés à la préparation du sol étaient
très nombreux et exécutés avec soin, pas tou-
jours avec bonheur.

Mais une inunvation très-remarquable se
trouve dans les semoirs à toutes graines. L'an
dernier deux ou trois modèles seulement étaient
exposés au concours provinciali cette année
une douzaine de semoirs différents se dispu-
taient le terrain. C'est encore très-primitif;
mais l'idée est là aux prises avec les difficnItés
du haut prix de vente. Pourtant faudra bien y
en venir aux semoirs anglais qui ont atteint la
perfection même mais qui coûtent beaucoup.

Il n'y a point, dans une exploitation rurale,
d'ouvrier plus important qu'un. bon semeur; on
ne peut pour ainsi dire pas le payer trop-cher, car
dans presque toutes les circonstances le produit
des récoltes dépend essentiellement de son ha-
bileté et de son zèle. C'est là l'opinion de
Dombasle et elle n'a rien d'exagéré, si l'on con-
sidère les nombrenses conditions si variables
d un bon semis. Pour bien exécuter cette opé-
r ation le semeur doit d'abord repartir égale-

ment la semence, quelque soit les quantités à.
appliquer. Or il y a là toute une longue pra-
tique à obtenir, pour arriver à repartir égale-
ment sur la même surface des quantités
variables de semences. Mais ces quantités ne-
varient pas seulement avec la nature de la
semence: blé, avoine, orge ou trèfle, mais encore
avec la même semence selon la nature du ter-
rain à ensemencer. Et dans ce dernier cas, la
quantité peut varier du simple au double, selon
la richesse du sol, sa préparation plus ou
moins complète, circonstances qui déterminent
le nombre probable de graines ensemencées,.
ayant chance de germination.

On ne peut nier, en tenant compte de toutes
ces circonstances, ce qu'il y a de difficile à ex-
écuter une bonne semaille ; aussi s'explique-
t-on aisément le petit nombre existant de bons
semeurs, même avec les haut prix dont sont
payés leurs services. Eh bien i cette opération
si difficile pour l'homme, le génie rural léxé-
cute à la perfection à l'aide de ses semoirs mé-
caniques qui, à juste titre, font l'admiration tin
monde, tant par lagencement des parties que
par la manière complète dont ils exécutent le
travail.

Ces semoirs placent la semence en lignes
également espacée, en quantités et à des dis-
tauces variablos, selon le bon plaisir du culti-
vateur. De lus, et c'est là un avantage
inappréciable que le semoir a la volée n'attein-
dra jamais, le semoir place les semences à la
profondeur voulue à 1, 2 et 3 pouces indifféram-
ment. Le cultivateur, après avoir étudié la
nature du sol au point de vue de sa préparation,
de sa richesse, après avoir étudié la nature de
sa semence, au point de vue de sa faculté ger-
minative, peut déterminer, aussi pres qu'il eqt
possible, la quantité de semence à appliquer et
la profondeur à laquelle elle doit être enfouie;
puis en bien disposant son semoir dans ce but,
il ensemencera son champ bien mieux que ne
saurait le faire le meilleur semeur aidé des
meilleurs instruments autres que le semoir.

Le principe de la construction des semoirs
mécaniques repose sur un système de cuil-
lères disposées autour d'un axe mis en mouve-
ment par une des roues servant au transport
de l'instrument. La semence puisée dans une
boîte par ces petites cuillères est jetée dans
un conduit armé d'un petit soc qui ouvre le sol
et dépose la semence à la profondeur voulue.
En se reportant aux gravures que nous don-
nons des meilleurs semoirs anglais, on com-
prendra facilement leur mécanisme.

La quantité de semence par arpent estréglée
d'abord par le nombre de révolutions de Paxe,
pour chaque tour de roue, variant avec la diffé-
rante grandeur des engrenages que l'on change;
ensuite par la grandeur des cuillères qui sont
plus petites pour les graines de navets et de
carrottes.

Les tubes étant tous indépendants les uns
des autres peuvent être espacés à la distance
voulue depuis 6 pouces pour les grains à 3 pieds
pour le blé-d'inde.

Deplus au moyen de poids qui chargent les
socs, il est facile dv régler la profondeur à la-
quelle ils pénètrent le sol depuis J pouce jus-
qu'à 3 pouces selon la grosseur des graines et
la profondeur à laquelle elles sont placées.
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On conçoit que du moment que la semence esi
mise en terre dans des conditions qui assuren
la germination. de chaque grain, on peut écono.
miser la moitié au moins de la semaille pai
arpent. Si à ce grain on ajoute une augmen.
tation de récolte de 1 à 2 minots par arpent
on comprendra qu'un semoir de $100 peut s(
payer et au-delà dans une seule année; outre
l'économie d'employer un cheval à la place du
semeur et de mettre en terre par jour la semence
de 15 à 20 arpents.

Nous donnons dans ce numéro les gravures
de plusieurs différents semoirs plus ou moins
compliqués et parfaits. Nos abonnés désireui

-de se rendre compte par eux-mêmes de ces
instruments pourront en examiner un au Dépôl
Agricole Provincial que nous avons importé
de l'exposition internationale de Londre comme
.échantillon. Nous leur donnerons alors tous
les détails nécessaires pour ce rendre compte
des avantages de cet instrument remarquable,

Il y a -des semoirs qui distribuent des engrais
artificiels, commes le guano,
la poudrette, le superphos-
phate, en même temps que la
semence. Dans ce cas, au lieu
d'un seul jeu de cuillères il y -
en a deux, un pour la semen-
ce, et un pour l'engrais pul- .

vérulent, ainsi que deux *
rangs de conduits. Dans ce
cas la semence placée immé-
diatement sur des engrais
concentrés donne des pro- E4|'
duits considérables, et ce
procédé est particulierement M.
recommandable pour les ré- "

coltes racines.
Les hache-pailles et les '

coupe-racines exposés à To- ''
ronto, étaient grandement -
améliorés, ainsi que les con-
casseurs et en général tout
le matériel agricole montrait
des perfectionnements très
importants que nous avons constatés avec
beaucoup de plaisir.

Ventes de Reprodncteur Ameliores.
Le Canada comme l'Angleterre a aujourd'hu

ses ventes aux enchères de réproduteurs amé-
liorés et nous nous empressons d'informer nos
agriculteurs, désireux de se procurer das ani
maux de choix, de l'excellente occasion qui va
se présenter le 15 octobre, chez M. Stone, de
Guelph, Haut-Canada, le célèbre importateui
de Durham, de Cotswold, de Leicester, d(
Southdown, et de porcs de petite race blanche
ainsi que des grandes et patites races Berkshire
ameliorés dont lemeriteestaujourd'hui reconnu

Les animaux qui suivent seront offerts aux
enchères.

19 vaches et génisses Durhampures,importées
pour la plupart.

Il taureaux Durham, de tout âge, importé
pour la plupart.

50 béliers Cotswold, importés ou descen
dant d'importés.

4. béliers Leicester, de tout âge, importé
ou descendant d'importés.

25 béliers Southdown, de tout âge, importé
-oU descendant d'importés.

15 couples de brebis Cotswold, de tout âge,
importées ou descendant d'importées.

5 couples de brebis Leicester, de tout âge,
importées ou descendant d'importées.

5 couples de brebis Southdown, de tout âge,
importées ou descendant d'importées.

14 truies Berkshire, de tout âge, importées
ou descendant d'importées.

2 verrats Berkshire, descendant d'importés.
5 truies de petite race blanche, de toute âge.
1 verrat de petite race blanche, de 7 semaines.
Nous ne rappelons en faveur de Monsieur

Stone, que le fait que son bétail remporte le
plus grand nombre de prix aux concours pro-
vinciaux du Haut-Canada. M. Stone fait des
importations une spéculation régulière, et le
Canada lui doit en grande partie l'amélioration
de son bétail de toutes les espèces. Encore
une fois M. Stone demeure à Guelph, et la
vente a lieu Mercredi, le 15 Octobre, à une
heure, que nos éleveurs désieux d'améliorer
leur betail, ne l'oublient pas.

TRAVAUX DE LA FERME.
L'importance des labours d'automne est trop

i bien reconnue aujourd'hui pour que nous devions
insister sur leur pratique ; nous connaissons
nombre de cultivateurs dont tous les labours
sont terminés l'automne. Nous ne saurions

L conseiller d'en agir ainsi sur les terrains sa-
, blonneux et légers, surtout si le labour se fait

r par un temps humide. Dans ce cas la bande
e de terre se déforme complétement et l'influence

des gelées a pour résultat de faire disparaître
complètement toute trace de labour aux p"in-
temps, en sorte que l'enfouissage de la seme -ice

. devient très-difficile, même avec des hersages
répétés. De plus l'ameublissement exagéré

s de ces terres a pour effet de les rendre très-sen-
sibles aux sécheresses et de compromettre le
succès des récolte-, par leur iacilité à se des-
sécher aux premiers vents chauds qui les tra-

- versent par toutes leurs pores. Sur ces terres,
loin d'opérer un soulèvement il faudraitplutôt

s les tasser, aussi s'explique-t-on facilement le
succès des labours de printemps sur ces sols.

s Mais, pour les terres argileuses et fortes qui
constituent la grande masse de la vallée du St.
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Laurent, les labours d'automne.offrent le seul
moyon puissant et économique d'obtenir cette
pulvérisation du sol si nécessaire à une bonne
végétation. Les gelées sont un des avantages
de notre climat excessif qui nous dispense de
ces nombreux labours donnés en Europe, pour
obtenir un amoublissement bien inférieur à
celui que nous tenons gratuitementde la nature
au prix d'un seul labour. Sachons profiter des
avantages naturels de notre pays et nous n'au-
rons rien à envier aux autres climats et aux
autres contrées. Iciencore l'égoutement est
bien indispensable, car chaque fois que le sol
est imbibé d'eau, la désagrégation par la gelée
est tellement puissante que les traces du labour
disparaissent et l'enfouissement de la semence
par les hersages est également difficile au prin-
temps.

Les labours d'automne dans les Sables.
Est-il mieux de labourer les sols sablonneux

l'automne que le printemps? Telle est la ques-
tion qui nous a 'té faite et que nous allons es-
sayer de résoudre. Au point de vue de la dé-
sagrégation du sol nous croyons qu'il vaut
mieux labourer le printemps parce que les ge-
lées et les pluies de l'hiver ont pour résultat de
laver le labour et de rendre l'enfouissage de la
semence difficile. D'un autre côté, un sol la-
bouré et pourvu de bonnes rigoles s'égoute tou-
jours mieuxet est plustôt prêt à être ensemencé
au printemps, Les sols sablonneux exigent
un ensemencent hâtif, pour que les jeunes
plantes profitent de l'humidité du printemps,
pour s'élever au-dessus du sol et le protéger
des rayons desséchants de juillet, dont l'effet
est mortel sur les récoltes tardives des sols
sablonneux. Au point de vue de la réparti-
tion des travaux, il est évident que les labours
d'aitomne sont autant de travail fait au prin-
temps, époque à laquelle toutes les forces de la
ferme sont nécessaires pour exécuter les nom-
breuses opérations des semailles. En résumé
les labours d'automne ont bien plus d'avan-
tages dans les terres argileuses que dans les
terres siliceuses, et il y a encore avantage à
labourer celles-ci l'automne préférablement au
printemps. Mais dans quelques jours les tra-
vaux seront arrêtés; charrues, herses, tombe-
reaux seront mis à l'abri pour le printemps à
venir. Le cultivateur soigneux fera la revue
de tous ses instruments et après les avoir net-
toyés, il raccommodera ceux d'entre eux qui
auront besoin de réparation avant de les emma-
gaisner pour la saison prochaine. Il ne faut
pas négliger ces réparations qui s'oublient
facilement, et le printemps arrive qu'elles ne
sont pas faites et les travaux sont ainsi retardés
de quelques jours bien précieux à cette époque.

Preparation du sol pour les plantes sarclees.
Dans toute exploitation bien tenue, les cul-

tures des plantes sarclées disent le degré
de perfection auquel est arrivé le cultivateur
dans l'exploitation de son domaine. Elles sont
la base de toute culture améliorante, en exigeant
des façons d'ameublissement pour leur semis,
des engrais puissants pour leur culture, et des
binages nombreux pour leur entretien. Le ré-
sultat d'une culture sarclée est de préparer
profondément le sol, de l'enrichir par les en-
grais, et enfin de le nettoyer de ses mauvaises
herbes, en un mot, de le disposer admirablement

pour les récoltes qui suivent, tout en donnant
des ressources fourragères précieusespour l'ali-
mentation du bétail de la ferme, et la matière
première des engrais nécessaires au soutien de
tout bon système de culture. C'est donc avec
une satisfaction bien vive que nous pouvons
admirer souvent, des champs de betteraves,
de carottes, navets, blé d'inde, fèves à cheval
et patates dont les produits peuvent rivaliser-
avec ce que nous avons vu de mieux jusqu'à ce
jour. Et qu'on ne dise plus que ces cultures-
spéciales sont hors de la portée de la généra-
lité de nos cultivateurs. M. Boa a prouvé le
contraire d'une manière irréfutable et le prouve
tous les ans depuis 30 ans à qui veut se rendre
chez lui pour constater ses succès Au reste,
la méthode qu'uilsuit est on ne peut plu simple,
et nous allons en donner la description.

Avant tout. il faut des fumiers en quantité
suffisante ; pour cela, toutes les ressources
fourragères de l'exploitation sont consommées
par le bétail; ensuite, immédiatement après
les semences, si la quantité n'est pas suffisante,.
ces fumiers sont mis en tas et disposés en com-
posts, avec des additions de terre végétale que
fournit une savane située à l'extrémité de la
propriété, c'est-à-dire qu'après une couche de
fumier vient une couche de terre de savane,
suivie d'une nouvelle couche de fumier recou-
verte d'une autre couche de terre, et ainsi de
suite, jusqu'à ce que la quantité suffisante soit
accumulée. C'est un procédé on ne peut plus
ingénieux, et qui fait grand honneur au culti-
vateur qui a su l'employer. .Après la récolte
de la céréale qui précède la plante sarclée, ces
fumiers ou composts sont régulièrement éten-
dus sur le chaume, et enfouis par un labour
profond, donné l'automne. Au printemps,
après avoir hersé le terrain, un nouveau labour
en travers complète la préparation du sol, aidé
par des hersages et roulages répétés jusqu'à ce
que la terre soit arrivée à un état de pulvéri-
sation parfaite; alors le buteur la dispose en
petits billons, sur lesquels la semence est dé-
posée, soit à la main, soit à Paide du semoir à
brouette, selon la nature des semences. Plus
tard, la houe à cheval nettoie le sol des mau-
vaises herbes qui l'envahissent. Il serait trop
long d'entrer dans le détail de chacune de ces
cultures, que nos lecteurs connaissent suffisam-
ment du reste.

Quelle est la meilleure maniere d'arracher les
patatesl

On objecte généralement à lusage du butteur
parce qu'en ne passant qu'une fois dans le rang
il recouvre plusieurs patates que souvent la
herse ne peut pas déterrer ; il faut après tout
se servir de la pioche.

Pour obvier à cetta difficulté Stevens l'auteur
du " Farmers Guide' décrit un instrument dont
je me suis servi avec le plus grand succès.
C'est une charrue ordinaire avec une grille en
fer substituée au versoir. Cette grille est d'a-
peu près la longueur du versoir, large de six
pouces sur le soc, s'élargissant jusqu'à 18 pou-
ces sur l'autre extrémité, c. a. d. que près du
soc les barres de la grille, qui sont en fer rond
d'un demi pouce, sont plus ou moins rapprochées
et s' ouvrent en éventail, étant à l'ouverture à
trois pouces de distance.

Quand la charrue est aplomb l'extrémité do
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la grille doit être à quatre pouces au dessus du
sol. Pour se servir de cet instrument il faut
d'abord arracher les tiges des pommes de terre,
puis marquer une largeur de, disons 24 rangs.
La charrue ouvre le premier rang au tiers de sa
largeur, jetant la terre vers le dehors de la
pièce et passe delà au 24e rang qu'elle ouvre
de même. Elle revient ensuite fendre ce qui
reste du premier rang et fait la même chose
au 24me, ce qui finit l'ouvrage de la charrue
dans ces deux rangs.-Elle répète l'opération
pour le 2me et le 23me rang et les suivants.
La charrue peut fournir de 9 à 12 femmes, qui
doivent ramasser avant son retour tout ce que
l'instrument a découvert dans son passage. Il
faut ensuite herser sur le long et le large le
morceau labouré dans la journée et ramasser
les patates que déterre la herse.

Les patates sont mises en tas de 3 pieds de
large sur une longueur de 10 à 12 pieds qui sont
recouverts de tiges et de quelques pouces de
terre ; ainsi protégées elles restent sur le champ
une quinzaine de jours. Jusqu'à cette année
ma récolte a été d'à peu près 200 minots par
arpent; 2 chevaux, un homme et onze femmes
ont mis cette année 3J jours à faire la récolte
(500 minots) sur 6 arpants 12 perches.

J'ai planté une partie de mes patates toutes
rondes et le résultat est tellement satisfaisant
qu'une autre année je le ferai de nouveau en
notant avec soin les résultats.

L'arrachage des patates avec un butteur se
pratique avec un plein succès, pourvu qu'il ait
soin, pour éviter l'enterrage signalé par notre
correspondant, de n'arracher d'abord qu'nn
sillon sur deux. Puis lorsque tous les tubercu-
les sont ramassés, on recommence l'arrachage
des sillons restant. Peut-être quelques-uns de
nos correspondants ont-ils un meilleur moyen
d'opérer, en ce cas nous les prions de nous le
signaler. Il y a aujourd'hui des arrache-patates,
dont le travril est bien supérieur à celui du
butteur, comme économie de temps.

Conservation des Patates.
Les récoltes sarclées fourragères doivent

être mises en silot et à l'abri de la gelée. Il
est important qu'elles ne soient pas trop éloi-
gnées des consommateurs afin de diminuer les
transports. En Angleterre et en France la
question de la conservation des patates a attiré
l'attention des cultivateurs et des savants, les
méthodes suivantes sont fortement recomman-
dées.

La culture des pommes de terre devient de
plus en plus importante dans les années comme
celle-ci où la récolte du blé, prise daus son en-
semble, laisse un déficit assez grand. Les
moyens d'assurer la réussite de la culture de ce
tubercule et de vaincre la terrible maladie qui
le frappe encore si fâcheusement ne doivent
donc pas être négligés.

Depuis quelques années, un agronome de
Wazemmes (Nord) emploie avec succès une
méthode simple et rationnelle, qui fait produire
des pommes de terre très-saines, et dont les
propriétés féculentes et de facile cuisson ont
été étudiées par notre correspondant de Lille,
M. Meurein.

Il choisit d'abord des sujets très-sains qu'il
plante entiers. Le sol le plus convenable doit
être sablonneux bien ameubli, soit par le

bêchage à double profondeur de bêche, ou par
la charrue; le drainage opèrerait un très-bon
effet, en donnant au sol la plus grande somme
d'aération possible. Il faut peu de fumier, mais
qu'il soit très-consommé. La plantation se fait
à la profondeur ordinaire avec un espacement
convenable; puis on donne les soins habituels.

Telle est la méthode Magnin: et lorsque
souvent autour de sa terre, des champs de
pommes de terre sont ravagés par la maladie,
-qui est bien un peu le fait de la culture ir-
réfléchie, abusant de la rusticité de ce tuber-
cule, et choisissant mal le sol qui lui convient
tant, le sol sablonneux,-la récolte de M.
Magnin, se trouve toujours dans les meilleures
conditions.

Un moyen infaillible de conserver les patates
malades et de prévenir la maladie chez les pa-
tates saines c'est de les passer dans un lait de
chaux, de les étendre pour sécher, puis de les
mettre en tas indistinctement. C'est une pra-
tique que nous recommandons expressément.

Mise en Stabulation des Animaux.
La mise en stabulation des animaux de fer-

me doit se faire au plus tôt, et le cultivateur
ne doit rien négliger pour disposer ses bâtiments
de ferme de manière à ce que le bétail soit
complètement à l'abri des froids de l'hiver, bien
pourvu d'eau à l'intérieur des bâtiments et
facilement approvisionné de fourrage. La
fabrication des fumiers doit aussi attirer son
attention et il serait temps encore de disposer
ses bâtiments d'après notre méthode que nous
avons décrite déjà dans un des numéros
de l'Agriculteur.

La méthode actuellement suivie pour la
tenue du bétail à l'étable est selon nous essen-
tiellement vicieuse. Les animaux sur des
pontages en bois, reçoivent un peu de paille
pour litière et tous les jours, l'étable ou l'écurie
est vidée, les fumiers sont jetés sans soins dans
la cour et là exposés aux intempéries de la
saison. Aussi le bétail mal couché sur un pon-
tage froid, souffre nécessairement tandis que
les fumiers couverts de neige ne fermentent
pas et ne peuvent être utilisés comme engrais
qu'après les chaleurs de l'été. Nous ne parlons
pas de la perte des urines qui s'échappent entre
les madriers formant le pontage.

Evidemment cette méthode est vicieuse et
nous avons dû lui en substituer une autre plus
économique et plus rationnelle. D'abord nous
enlevons le pontage, les entre-deux, en ne lais-
sant que les crèches et les auges au-dessus.

Nous creusons le sol de deux pieds au-dessous
des crèches, nous étendons une épaisse litière,
et nous attachons le bétail. Tous les matins,
les déjections sont également étendues à l'avant
et à l'arrière des animaux, un peu de paille les
recouvre. Deux mois plus tard, le bétail s'est
successivement élevé sur sa propre litière, nous
profitons d'un beau jour pour vider l'étable et
élever dans le champ où il doit être eufoui un
immense tas de fumier, déjà décomposé et qui
fermente encore en raison de ses dimensions,
qui le protègent contre les froids extérieurs.
Telle est notre méthode et nous croyons qu'elle
rencontre toutes les exigences de la théorie et
de la pratique.

Au point de vue théorique, nous savons que
les fumiers pour être assimilés par les plantes,
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doivent subir une décomposition et pour cela
fermenter. Or, quelles sont les conditions d'une
bonne fermentation ? D'abord la présencbd'une
substance fermentescible ensuite de l'hunmidité
puis de la chaleur et enfin de l'airi et toutes
ces conditions se rencontrent avec notre mé-
thode. La matière fermentescible, c'est l'urine
qui pénètre, imbibe chaque paille de la litière,
et remplit en même temps la condition d'humi-
dité exigée pour une bonne fermentation, les
conditions de chaleur et d'air se trouvent égale-
maeidt.bien remplies. Aussi la fermentation
marche-t-elle avec une rapidité surprenante en
développant une chaleur toujours croissante,
véritable calorifère économique il l'usage de
tous les bâtiments de ferme de notre pays qui
en ont tant besoin pendant les grands froids de
l'hiver.

AIIMAUX DEf LA FERME.

A manière dont on administre la boisson
aux animaux domestiques est, dans certaines
localités, vraiment déplorable, Elle engendre
une foule d'accidents et de maladies, dont les
causes échappent au propriétaire et même à
l'homme de l'art, qui sont victimes l'un et
l'autre de la fourberie des domestiques insou-
ciants et paresseux.

Il n'est pas rare, en effet, dans les fermes qui
possèdent uua abreuvoir ou qui se trouvent à
proximité d'un ruisseau, de voir les sujets atta-
chés à l'exploitation y chasser indistinctement
tout le bétail pour le désaltérer, quels que
soient d'ailleurs la saison, l'époque de la jour-
née et l'état dans lequel se trouvent les ani-
maux. Nous avons même vu pousser lanégli-
gence jusqu'à briser la glace de l'abreuvoir à
coups de pioche et puis y amener, pour les faire
boire, les chevaux encore tout harnachés ren-
trant en transpiration de la campagne.

D'autres fois encore, ce sont les servantes
qui transportent directement et sans plus de
précaution, dans la crèche d'une étable bien
chaude, l'eau glacée de l'étang ou de la fontai-
ne voisine.

D'autres fois encore, on abandonne à lui-
même, dans la cour de la ferme, le bétail à
cornes qui vient de pâturer du trèfle, sans faire
attention que l'eau dont l'animal est libre de
faire usage peut devenir mortelle.

Doit-on s'étonner, après de semblables né-
gligences, de la fréquence des indigestions,
des coliques, des avortements, des météorisa-

tions, des gourmes et do-tant d'autres maladies
qui emporteat le bétail? Non, et pourtant il
serait facile d'éviter les dangers auxquels -on
s'expose: car toutes les.précautions à prendre
se bornent, en été, à ne jamais faire boire les,
animanx rentrant du travail avant qu'ils aient,
mangé, et en hiver, à modérer le froid de l'eau,,
soit en y mélangeant un liquide chaud, soit en,
mettant cette eau, au moins vingt-quatre heu-
res avant de la donner au bétail, dans de gran-
des cuvettes placées dans les écuries ou les.
étables, afin qu'elle puisse prendre insensible-
ment la température qui y règne.

A la rigueur, on pourrait aussi suivre cette.
règle quand on administre une forte ration .de
nourriture aqueuse, comme les betteraves, les
carottes, les navets, les pommes de terre, etc.
Pour parvenir au but qu'on veut atteindre,2il
n'y a qu'à placer les racines ou les tubercules.
dans l'étable où ils sont consommés, ou bien.
dans un compartiment voisin qui en a la tem-
pérature, et où on les laisse séjourner quelque
temps avant de les employer.

C'est par l'observation de ces diffé-
rentes méthodes, si simples et si faciles
à mettre en usage, que les cultivateurs
peuvent se soustraire aux nombreux ac-
cidents qu'ils ont si souvent à déplorer
par suite d'imprudence ou d'un manque
de précaution.

Les Abeilles en Octobre.
A cette époque les ruches doivent être

placées sous un abri, fermé sur trois -cd-
tés et exposé au sud. Dans cette position
les abeilles peuvent soutenir une tempé-
rature excessive, pourvu qu'un rayon de
soleil réchaaffe la ruche une fois par se-
maine et fonde la glace qui se forme sou-

vent au sommet des gâteaux.
Lorsque la ruche est constrnite en deux par-

ties, ou s'ouvre a l'arrière, de manière à per-
mettre la sortie des tiroirs, dans lesquels les
abeilles déposent leur excédent de miel, il est
bon de remplir ces boîtes et la partie supérieure
de la ruche de foin bien menn pour protéger
l'essaim contre le froid. L'air humide pénetrera
dans ces tiroirs par louvertare pratiquée dans
chacun d'eux et anx printenmps on trouvera ce
foin tout humide, que l'on jettera au fumier.
Les ruches doivent être placées sur des appuis,
de manière à permettre sous ellesi une boane
ventilation, ou tous les trois à quatre jours ,r
devra enlever avec un plumeau les abeilles
mortes, qui autrement se couvriront do neige
foidue et boucheront entièrement les entrées
de la ruche, en amenant bien vite la suffocation
des abeilles.

Nous recommandons tout particulièrement
d'appuyer de petites planches, larges d'un pied,
sur les ruches, de manière à garder les ouver-
tures des rayons du soleil, car il arrive souvent
que par un beau jour d'hiver, les abeilles s'a-
venturent au dehors, se posent sur les toits ou
sai les clôtures, où le froid les saisit, et elles
n'ont plus la force de revenir. Quelquefois aussi
la réflexion des rayons du soleil snr la neige
les éblouit, alors elles tombent et meurent.
Dle la perrure du Cheval, baser. sur l'usure du fer

et du sabot.
Déterminer l'espèce de ferrure qui doit être

appliquée au cheval, dans un cas donné, est,
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après laquestion de l'alimentation, le problème
le plus difficile de l'hygiène vétérinaire. Il
exige, pour être résolu, non-seulement la ctn-
naissance de l'organisation et des fonctions des
organes qui entrent dans la composition du
pied, mais encore il est indispensable que celui
qui veut bien apprécier la valeur d'une ferrure
soit familiarisé avec les aplombs et les allures,
qu'il connaisse l'influence des différèntes parties
du fer sur la marche, et les moyens de modifier
les aplombs et les allures. Ces notions n'étant
le partage que d'un petit nombre de personnes
qui ont fait une étude spéciale du cheval, il
s'ensuit que beaucoup d'animaux sont ferrés
contrairement aux règles de l'art, et qu'on n'ob-
tient pas de ces machines vivantes un service
aussi grand qu'on serait en droit d'en attendre.
L'importance du problème et la difficulté de le
résoudre sans notions scientifiques nous ont
engagé à chercher un caractère empirique,
facile à observer, qui pùt suffire à faire recon-
naître exactement quel -hangement il y a à
imprimer à la ferrure, pour que le cheval n'é-
prouve aucune gêne dans ses mouvements et
qu'il puisse développer tous ses moyens d'ac-
tion. Nous croyons avoir trouvé ce caractère
dans le mode d'usure du fer et du sabot. On
pourra en juger par ce que nous allons en dire.

Commençons par étudier ce qui se passe
dans les conditions ordinaires.

Le cheval à aplombs et à allures réguliers
use ses fers un peu plus à la partie antérieure
que dans les autres régions. Cet effet est la
conséquence d'un frottement plus considéra-
ble dans ce point. En effet, dans les montées
et pendant la traction de lourds fardeaux, le
cheval appuie d'abord la pince sur le sol, et ce
n'est qu'un instant après que les talons pren-
nent terre. Dans ce moment, la partie anté-
rieure du fer subit un premier choc et un pre-
mier frottement, dont l'effet doit s'ajouter à
celui qui a lieu pendant l'appui de toute la
.face plantaire. Si, d'un autre côté, on fait
attention que le contact a d'abord lieu sur une
arête, qui subit toujours une usure plus rapide
qu'une surface pl.ane, on comprendra facilement
que la pince doit s'user davantage. En consé-
quence, dans les conditions les plu3 parfaites
d'organisation et de santé, le fer qui est resté
appliqué au pied pendant quelques semaines
montre une usure un peu plus prononcée en
pince que dans les autres parties.

Le poulain et le cheval à l'état de nature
montrent aussi la partie antérieure du sabot
plus fortement usée qv-3 les autres régions, ce
qui rend le pied tronqué en avant. Cet effet
ne peut pas être considéré comme le résultat
d'une conformation particulière dont le but
serait d'empêcher l'animal de butter : c'est
prendre l'effet pour la cause que de porter un
jugement semblable. On doit voir dans cette
modification l'effet plus manifeste de l'usure
sur la corne que sur le fer. Il résulte de cette
observation qu'il ne serait pas naturel de repré-
senter un cheval sauvage ou un poulain vivant
en liberté dans les pâturages, avec des sabots
préparés comme pour recevoir la ferrure ordi-
naire. Ce serait également une fauto grave,
.un anachronisme, de représenter Xénophon,
Alexandre ou César montés sur des cnevaux à
sabots ayant une conformation semblable; car

à l'époque où ces guerriers vivaient, la ferrure
n'était pas encore inventée.

Si maintenant nous faisons changer les con-
ditions d'aplomb et de santé, c'est-à-dire si,
par suite d'une variation dans la direction re-
lative des rayons des membres, nous n'avons
plus la répartition uniforme du poids du corps
sur le bord plantaire de la paroi, une partie
du pied sera allégée au détriment d'une autre
qui sera surchargée, et qui, subissant beaucoup
plus de frottement et un appui plus prolongé,
devra s'user aussi plus rapidement. Une forte
perte de substance limitée à une région du fer
nous indique donc un défaut d'aplomb dépen-
dant d'une manifestation irrationnelle, d'une
conformation vicieuse ou d'un état maladif.
L'effet est en raison directe de la pression, de
sorte qu'on peut apprécier l'intensité du défaut
d'après le degré d'usure opéré pendant le même
temps. Ceci étant posé, examinons les diffé-
rents cas où l'usure est irréguliere, et démon-
trons ensuite que l'examen des vieux fers per-
met de déteiminer la modification qu'il y a à
apporter à la ferrure, pour que le cheval soit
d'aplomb.

Le cheval panard, c'est-à-dire celui qui a la
pince tourné. en dehors, use fortement la
branche externe de ses fers. Le côté du sabot
auquel cette branche correspond étant plus
élevé que l'autre, l'appui et l'usvre ont d'abord
lieu sur cette région avant que le pied se
renverse en dedans. Pour que l'appui s'opère
également sur les deux côtés du sabot, et afin
que l'usure devienne uniforme, on doit mettre
les deux côtés du pied de niveau, c'est-à-dire
qu'il faut abaisser le point où l'usure est le plus
prononcée, et relever le côté le plus bas on
celui qui n'use pas. Cette modification régu-
larise la marche et diminue les pertes de force
dépendant des mouvements de latéralité.

Le cheval cagneux, qui a la pince du pied
tournée en dedans, use la branche interne par
une cause analogue à celle que nous venons de
faire valoir. On doit ici encore abaisser le
côté qui s'use et relever l'autre. De cette ma-
nière, ou répartit uniformément l'appui.

Chez les chevaux piogards et rampins, on
constate une usure très-prononcée en pince,
parce que l'appui a lieu particuliérement dans
ce point, à cause du redressement du doigt;
or, pour que l'appui s'opère sur toute la face
plantaire, et pour éviter une usure circonscrite
à un seul point, on doit abaisser la pince et
exhausser les éponges, ce qui revient à dire
qu'il faut retrancher de la corne dans le point
où le fer est usé, et exhausser la partie posté-
rieure du pied. Notez ici que nous n'avons en
vu> que de conserver la machine vivante et
d'en tirer la plus grande somme de travail pos-
sible. Ce principe de ferrure n'offre pas d'ex-
ception pour les chevaux adultes, mais il y a
des restrictions pour les jeunes chevaux et pour
ceux qui sont affectés d'une boiterie récente.
Chez les jeunes chevaux, on doit chercher à
corriger les défauts d'aplomb en abaissant in-
sensiblement le point opposé à la déviation ;
mais lorsque le cheval est arrivé à l'âge adulte,
il faut le conserver tel qu'il est et mettre des
fers qui s'usent régulièrement.

Le cheval qui ressent de la douleur dans une
région du pied évite de prendre appui sur le
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point correspondant au mal : il appuie sur la
région opposée.

Enfin, quand le mal a son siége 'sur une
partie latérale du pied, l'usure du fer a lieu du
côté opposé. Si, dans ces cas, on forçait par
la ferrure les animaux à prendre appui sur la
partie malade, on produirait un effet des plus
défavorables à la guérison du mal. Il faut
donc, dans cette circonstance, favoriser l'appui
sur la partie saine, c'est-à-dire sur le point cor-
respondant à l'usure. On produit cet effet
sans détériorer le sabot, parce que le mal peut
disparaître au bout de peu de jours et que, si le
sabot était taillé ad hoc, on devrait attendre
trop longtemps pour obtenir la reproduction
de la corne enlevée. On évite ce grave incon-
vénient en ayant recours aux crampons posti-
ches ou au mastic il la gutta-percha, que l'on
applique à la région du fer qui doit être relevee.

Il résulte de ce que nous venons de voir:
10 que chez le travail adulte, le fer fortement
usé dans un point circonscrit indique qu'il
faut abaisser ce point et relever le côté opposé;
2P que si l'animal présente une affection qui
peut disparaître en peu de temps, et qui le
force à prendre appui sur une seule région du
pied, il faut favoriser cet appui sans modifier
la forme du sabot; et 30 que chez les jeunes
animaux on corrige les aplombs en abaissant
insensiblement le côté non usé, c'est-à-dire
celui vers lequel le pied doit s'incliner, pour
que les rayons soient dans les conditions les
plus favorables à l'exécution des mouvements.

Les races porcines pures et croLsees.
Parmi les animaux domestiques le porc est

bien celui dont l'élevage se trouve le plus à la
portée de tous. Prompt à se multiplier il ac-
cepte sans beaucoup de résistance les modifica-
tions qu'on cherche à imposer à sa structure.
Ces modifications, d'ailleurs, ont le suprême
avantage de se présenter sous la forme la plus
simple. Le but de 1 éleveur restant partout le
même, aucune divergence ne se fait jour ni
quant aux idées, ni quant à l'application. Dès
lors, il y a communauté de vues et marche
plus ou moins heureuse, mais sans déviation,
vers le même point, il y a effort constant et
presque toujours réussi dans le même sens.

Pen exigeant en tout. dans sa vie assez courte,
le porc utilise une foule de matières qui pren-
ment à peine le nom d'aliments. Lorsqu'il n'a
pas d'autre régime, il n'en est as plus riche,
mais il offre encore tout profit, ou à peu près,
au pauvre qui l'élève ainsi, au petit cultiva-
teur qui ne lui prête aucune attention. C'est
alors qu'il se déforme; ses membres s'allongent
et le haussent; son corps s'aplatit, il s'allonge
mais il se resserre; la colonne vertébrale se
vousse; la poitrine et l'arrière-train sont étroits;
les os sont volumineux et les chairs et la graisse
ne se développent que lentement. Ce n'est pas
la faute de l'animal. Moins est substantielle
la nourriture qu'on lui administre, et plus il se
montre avide; fidèle à la destination qu'il est
chargé de remplir, il cherche, il mange de tout
sans y regarder et les organes de la digestion
ont d'autant plus d'activité, on le dirait, qu'on
leur donne moins bonne besogne à faire. Ils
ne se lassent point et ne laissent pas échapper
un atome nutritif des masses de matériaux as-
sez peu alibiles sur lesquels ils s'exercent.

Précieux par sa gloutonnerie même, le porc
engloutit tout ce qu'on met à sa portée, tout
ce qu'il trouve quand on lui accorde un peu de
liberté. Il serait bien étrange qu'un élevage
aussi abandonné produisit des races perfection-
nées; il a fait toutes les variétés do notre po-
pulation porcine défectueuses et faméliques,
mais toujours utiles et précieuses quand même
aux mains de ceux qui ne peuvent pas plus pour
elles.

Toutefois ces variétés forment en beaucoup
de lieux aujourd'hui ce qu'on a appelé avec
raison des races attardées. Si elles convien-
nent à une situation peu élevée, à des circon-
stances peu aisées dont elles sont même alors
une importante ressource, elles deviennent oné-
reuses partout où la richesse de l'alimentation
constitue un régime cher. Alors l'éleveur
compte forcément avec lui-même et trouve son
intérêt à ne faire consommer des aliment. de
prix qu'à des animaux d'un rendement supé-
rieur, car les autres ou ne payent pas, ou ne
payent pas à un taux assez rémunérateur les
avances qu'on fait à leur éducation plus soi-
gnée. Le cultivateur cesse de semer du seigle
dans les terres dont la fertilité successivement
developpée appelle la culture du froment; l'é-
leveur intelligent abandonne les races d'une
agriculture arriérée dès qu'il peut avec profit
tenir des races perfectionnées; éleveur et cul-
tivateur agissent de même dans les deux cas,
et font judecieusement l'un et l'autre, mais ils
travailleraient tous deux à rebours si, étant
donnée une terre à seigle, l'un s'obstinait à ne
lui confier que de la semence de froment, et si,
dans une situation dépourvue, l'autre s'entêtait
à ne vouloir nourrir que des animaux de races
perfectionnées ou exigeantes. Il faut donc que
chaque chose vienne en son temps et soit mise
à sa place. Plus un champ est pauvre et moins
il faut lui demander de porter une plante riche;
plus sont développées les ressources alimen-
taires à l'usage da bétail et plus vite il faut re-
noncer aux vieilles races, pour adopter celles
qui produisent abondamment au sein de l'abon-
dance.

Pour les situations extrêmes, nettement ac-
cusées, tout va de soi et tout le monde est d'ac-
cord: à une agriculture pauvre, un bétail pau-
vre; à l'agriculture avancée, les races perfec-
tionnées. Mais il y a beaucoup de situations
intermédiaires qui exigeraient des sortes tran-
sitoires auxquelles on répond par les croise-
ments, par la métisation, par des productions
très nombreuses et très diverses qui témoignent
de l'insuffisance des anciennes races et plus en-
core, disons-le bien haut, de l'insuffisance des
moyens de soutenir les exigences des races
nouvelles.

C'est que, à côté du perfectionnement ches
ces dernières, il y a ce qu'il faut appeler lex-
agération; non pas l'exagératicn de la perfec-
tion, entendons-nous bien, mais l'exagération
d'une faculté, d'une aptitude. Or, ceci est un
écueil contre lequel viennent échouer bien des
tentatives de croisement; c'est aussi une mau-
vaise visée, une erreur de la pratique. Ainsi
le cheval d'hippodrome, celui qu'on fait pour
une vitesse excessive, est une exagération mal-
heureuse qui le rend impropre à quoi que ce
soit et inutile en dehors des courses au galop.



REVUE AGRICOLE. 31

Très ductile, très malléable, qu'on nous per-
mette l'emploi de ces expressions, l'espèce por-
cine reçoit très vite et très profondément l'at-
teinte des influences qu'on fait peser sur elle.
On la voit très tranchée aux deux extrêmes
que nous avons définis: les variétés françaises,
même les meilleures, sont très déffectueuses
quant aux formes et très attardées quant aux
aptitudes, car elles se développent avec len-
teur et s'engraissent difficilement ; les variétes
anglaises, même les moindres, se recomman-
de doublement, au contraire, par leur belle
conformation et par leur précocité. Chez les
premières, nous l'avons déjà fait remarquer,
lës os abondent, mais la viande, ce qu'on ap-
pelle le maigre, est de haut goût et très dis-
tinct du lard sous lequel on la trouve épaisse,
et le lard est ferme, de bonne qualité, de lon-
gue garde. Chez les autres, la proportion des
os est très notablement réduite; on peut en
dire autant du maigre, mais le gras, lard et
graisse, est partout abondant, d'une nature ou
plutôt d'un aspect un peu différent, d'un goût
plus huileux aussi, moins agr.éable et fondant
beaucoup à la cuisson. Ce dernier caractère,
très-aFprécié quand on demande au porc de
fabriquer surtout de la graisse, est moins esti-
mé des populations qui lui demandent tout à
la fois de la graisse et de la chair, du gras et
du maigre, une sorte de viande qui remplace à
l'ordinaire celle du bœuf et du mouton. Nos
variétés constituent des animaux de boucherie
très imparfaits, mais les varétés anglaises n'ont
plus de viande, elles sont tout graisse. Elles
ont leur raison d'être et leur utilité spéciale
quand on ne veut que de la graisse et peuvent,
sous ce rapport, être considérées comme très
essentiellement améliorées, mais elles ne peu-
vent tenir lieu de viande de boucherie, ainsi
qu'il arrive des nôtres, au moins chez nous où
l'on n'aime pas autant le gras, où l'on veut à
la fois et du gras et du maigre. Les anglo-
manes repoussent cette distinction et disent
que l'engraissement exagéré ne saurait être te-
nu pour imperfection attendu qu'un animal ca-
pable d'accumuler en lui de la graisse à ce de-
gré, peut encore mieux arriver à des limites
raisonnables Cette raison n'est que spécieuse,
elle s'évanouit au moindre examen. La na-
ture du porc, chez les variétés anglaises, ne
ressemble plus à celle des variétés françaises.
'Un cochon anglais, à tous les âges, est gras et
peu charnu ; un cochon français, à tous les
âges, qu'il soit gras ou maigre, est charnu.
Le régime, -idé du temps, développe et gros-
sit la boule de graisse qui constitue le porc de
race anglaise; l'âge et la nourriture grossis-
sent et engraissent le porc de race française;
tous deux poussent dans le sens de leur faculté
réciproque, l'un fabrique surtout de la graisse,
l'autre fait à la fois de la viande et du lard

Cependant cette viande et ce lard peuvent
être produitsen de meilleures conditions, beau-
coup plus économiquement. La sélection
nous conduirait sans doute à cet important ré-
sultat, mais il faudrait y mettre beaucoup de
temps. L'intervention des races anglaises
abrége beaucoup l'opération et l'on est surpris
de la rapidité avec laquelle les familles por-
cines de ce côté du détroit sont modifiées et
transformées par l'influence du mâle emprunté

aux variétés d'outre-Manche. La transforma-
tion est si prompte et si radicale qu'on arrive
en trois ou quatre générations à l'absorption
presque complète de la race indigène par la
race étrangère. Alors le but est dépassé. En
effet, en même temps que la boule de graisse est
venue, l'animal de boucherie s'en est allé, et
parallèlement les qualités de goût et les res-
sources d'alimentation, qui restent un point
considérable chez nous où boeufs et montons
ne fournissent pas encore en suffisance à la
nourriture des campagnes. L'éleveir qui pro-
duit particulièrement en vue de ses besoins, ne
voulait point aller aussi loin. Dégonté du ré-
sultat obtenu, il a renoncé au croisement con-
tinu qui lui donnait moins de viande qu'il n'en
veut; mais en enonçant au croisement con-
tinu, il abandonne tout à fait les races an-
glaises et revient aux variétés locales sans au-
tre préoccupation. Celles-ci vont se multi-
pliant en ses mains, ou plutôt sous ses propres
yeux, sans être l'objet d'aucune attention par-
ticulière.

Ceci est un tort, un tort qui laisse en pré-
sence les races perfectionnées et les races at-
tardées qui ne satisfont, ni les unes ni les au-
tres, la masse des consommateurs en France.

Dans cette situation, nous avons à diverses
reprises, à cette même place, émis le vou qu'un
éducateur intelligent d'animaux de l'espèce
porcine créât une race anglo indigène dont les
mâles pussent devenir les améliorateurs des
variétés françaises, sans crainte de les voir
disparaître complètement sous l'action répétée
du crois:ment continu.

Cette création ne serait pas sans précédent
dans les autres espèces et promettrait de gros
bénéfices à l'éducateur.

Le premier prix des races croisées au Con-
cours de Beauvais est un beau spécimen, ce
n'est pas encore la perfection. L'arrière-train
est trop court; le jar ibon n'est pas assez lourd;
par contre, il y a encore trop de poids, trop de
masse dans la tête et le cou. Mais tout le
corps est bon ; le dessus est droit et large ; la
poitrine est vaste et bien descendue. L'ani-
mal est en bon état, mais ce n'est pas une
masse de graisse seulement, on sent le muscle,
la viande sous cette couche épaisse de lard;
les facultés locomotives ne sont point éteintes,
ce beau verrat savait encore marcher et u'avait
pas perdu toute activité. On venait le regar-
der et l'on ne détournait pas la tête, pour ne
le point voir, comme on le fait parfois d'une
manière t. '1s significative, en apercevant les
animaux de races anglaises pures dont on parle
alors fort mal.

Ne les repoussons pas absolument, mais te-
nons-les à leur place et, d'autre part, ne nous
obstinons pas à laisser dans l'inattention et
l'incurie toute une population considérable d'a-
nimaux dont les produits et les profits pour-
raient doubler aisément en nos mains dans un
laps de temps fort court. N'oublions pas les
enseignements de la science quand ils peuvent
avoir pour nous les conséquences pratiques les
plus larges. Toutes nos .spèces domestiques
ont leur utilité grande, celle du porc ne le
cède à aucune autre dans sa spécialité; c'est
elle qui produit la viande au plus bas prix et,
nonobstant, elle se vend fort cher.
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LE MATERIEL AGRICOLE.
De toutes les parties de la science agricole

aucune n'intéresse davantage et à plus juste
titre actuellement que la mécanique agricole.
Par suite de la rareté des bras, la vente des
grandes machines de ferme a pris, en effet, de-
puis quelques années une importance si grande,
que de toutes parts des constructeurs sérieux
font d'immenses efforts pour profiter de ce nou-
veau débouché ; mais étrangers pour la plupart
aux travaux agricoles, ils ont fort à faire pour
deviner les besoins de la culture ; tandis que,
d'un autre côté, les cultivateurs, peu au fait
des ressources de la mécanique et des moyens
d'exécution en usage dans les grands ateliers
ne peuvent que s'efforcer de deviner ce qu'ils
doivent exiger des fabricants et qu'elle est,
parmi les nombreuses machines du même
genre, celle qui leur convient, en réalité, le
mieux. Se fier aux prospectus, ou aux réclaires
plus ou moins déguisées, n'est plus guère de
notre temps. Les cultivateurs ontpayé pour
avoir le droit d'être prudents jusqu'à l'exagé-
ration.

De part et ..rautre, on marche donc quelque
peu en aveugles. Les constructeurs de bonnes
machines souffrent de cet état de choses, et
Pindustrie agricole arrêtée par le manque de
bras et de temps auxquels la bonne mécanique
agricole peut si facilement suppléer ne pro-
gresse qu'avec une lenteur désespérante.

Si l'on veut sortir de cet état général d'in-
certitude si nuisible au progrès de l'agriculture
nationale, il faut adopter, pour décerner ces
récompenses, un mode de jugement des machi-
nes agricoles qui ne puisse laisser, dans le pu-
blic et dans l'esprit des constructeurs, le moin-
dre doute sur lexactitude du jugement rendu.
Pour beaucoup de nos lecteurs, peut-être, ce
désir paraîtra d'une facile réalisation: malheu-
reusement, et nous ne saurions le répéter trop
souvent, le jugement des ni, chines agricoles
est la plus rude tàche qui puise incomber à un
agriculteur consciencieux.
DU JUGREIENT DES MACHINES AGRICOLESI

DANS LES CONCOURS.
Les membres d'un jury agricole appelé à

juger les animaux peuvent parfois hésiter entre
deux taureaux très-remarquables: il peut y
avoir discussion sur tel ou tel caractère de ra-
ce; mais, enfin, on juge les animaux par la vue
on peut toucher du doigt le point en litige, on
sait ce que l'on veut. Bien plus, quoiqu'un juge-
ment mal porté soit, en tous cas, un malheur,
quel grand inconvénient peut-il résulter de ce
que tel ou tel taureau soit primé quand son
voisin lui est supérieur ? Le taureau, supérieur
mais non prime, donnera-t-il de moins bons
élèves à son heureux propriétaire? L'amour-
propre de l'éleveur lésé pourra souirir; mais
le mal réel ne sera pas notablement préjudicia-
ble à l'agriculture nationale.

Lorsqu'il s'agit d'instruments ou de machines
agricoles, c'est tout autre chose. La moindre
erreur dans le jugement porté peut.ruiner tel
bon constructeur etfaire lafortune de tel autre
moins méritant. La moindre errenr peut en-
combrer nos fermes d'instruments défectueux
ou empêcher l'introduction de bonnes machines.

Aussi, qnand nous soupesons la charge impo-
sée aux membres des jurys d'instruments et de
machines agricoles, sommes-nous fiers de voir
dans notre pays tant d'hommes capables se
dévouer à cette tâche ingrate du jugement des
machines. Et pour récompense, que peuvent-
ils espérer? Des récriminations I De bons
constructeurs ne se présentent plus aux Con-
cours dans la crainte, disent-ils, qu'un jugement
superficiel vienne tuer, en une heure, une-
réputation qu'ils ont mis quelques dix ou vingt
ans à. acquérir. Mais de jeunes réputations se
forment rapidement en leur absence et viennent
bientôt les forcer à accepter la lutte malgré
leur première répugnance. D'autres exposants,
plus marchands que constructeurs, viennent
aux Concours comme à une loterie, espérant
qu'un peu de savoir-faire leur fera deviner le
bon numéro.

C'est un fïîcheux état de choses et dont, de-
puis qnelques années, on 'i" *éoccupe for-
tement en France etea An .erre; dans ce
dernier pays les grands constructeurs de ma-
chines agricoles vivent plus dans le milieu
agricole: participant parfois aux travaux des
sociétés d'agriculture, ils ont l'occasion de
connaître les besoins de la culture; ils influent
sur le choix des méthodes d'essais; et cepen-
dant, il faut lavouer, l'accord n'est pas encore
parfait entre les juges et les exposants. Du.
moins, en Angleterre, les constructeurs sont
jugés d'après une loi connue. On sait, là, que
telle qualitè sera prônée, que tel défaut sera
sévèrement noté, etc., etc. En France, nous
sommes moins avancés par cela seul que nous
avons commencé plus tard, à nous inquiéter
des machines agricoles, qui n'étaient qu'un bien
petit accessoire de nos Concours d'animaux
reproducteurs, il y a 10 ans à peine. Mais nous
pouvons de suite nous mettre en première ligne
si nous voulons admettre que, pour juger les
machines agricoles, il faut et des cultivateurs
et des ingénieurs. Ceci peut paraître bien
hardi, et plus d'un lecteur murmurera: -
lous êtes orfèvre, etc.-Ce n'est pas la crainte-
de 'apîplication qui nous peut-être faite d'un
proverbe qui nous empêchera d'émettre franche-
ment notre opinion. Et nous ferons même plus:
nous essayerons de prouver qu'il est à peu près
impossible, qu'un simple cultivateur, quelque
consciencieux et habile qu'il soit, puisse juger
une machine agricole à tous les points de vue.

Non-seulement il faut des hommes capables
et spéciaux pour juger les machines, mais il
faut encore une méthode sûre. Opiner du
bonnet, ou voter par boules blanches et noires,
après une inspection ou même un essai, sont
deux méthodes insuffisantes. Il faut lne mar-
clie telle que les diverses qualités soient diver-
semeatcôtées pour que l'ensemble des qualités·
et des défauts soit bien représenté par le vote.
de chaque nombre du jury. Cette marche c'est
la notation chiffréc, ou l'attribution de nombres.
-de points-différents pour chaque qualite
particulière de la machine.

Cette marche admise, il reste à déterminer-
nue base tellement positive, qu'elle soit indis-
cutable et qu'aucun cultivateur, qu'aucun
constructeur de machines ne puisse larécuser.

En premier lieu, pourquoi une machine entre-
t-elle dans la pratique agricole ? Ce ne peut.
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être que pour une ou plusieurs des raisons sui-
vantes: 10 Le prix de revient réel du travail
fait par la machine est inférieur à celui du
travail qui peut-être fait sans son concours; 20
le travail fait par la machine est meilleur que
celui fait à la main; 30 enfin, la besogne est
faite par la machine avec une plus grande
rapidité, le temps étant de l'argent.

Si la machine ne satisfait pas au moins à
l'une de ces conditions, les autres perdront leur
temps à la recommander, et si par erreur elle
est adoptée, elle disparaît bientôt après. La
plupart du temps, une machine n'est définitive-
ment adoptée que lorsqu'elle satisfait aux trois
conditions ci-dessus; mais aussi elle ne dispa-
lait plus.

En second lieu, on admettra, sans discussion,
nous l'espérons, que dans chaque clssse, dans
chaque genre et dans chaque espèce d'instru-
ments adoptables, il y a entre une machine par-
faite et une machine médiocre ou imparfaite
une différence dans le travail opéré qui se
traduit par une somme d'argent pour le cultiva-
teur; c'est-à-dire que si l'emploi d'une machine
parfaite, au point de vue de. trois conditions,
donne au cultivateur un bénéfice A, et que la
machine ordinaire ne donne qu'un bénéfico B,
la différence A-B est le chiffre argent dû à la
perfection de la machine. Donc, 10 si l'on veut
représenter la perfection par 100points, ces 100
points représentent un certain nombre de francs
ou de centimes de bénéfice; 20 si telle qualité
de la machine procure deux fois plus de béné-
fice que telle autre qualité, cette dernière sera
représentée par deux fois moins depoints; 30 si
l'une dès qualités du genre de machine produit
à elle senle la moitié du benéfice que l'on peut
espérer d'une machine parfaite, cette qualité
sera représentée par 50 points, et ainsi des
autres. Voilà le principe général. Au lieu de
prendre les bénéfices pour estimer la différen-
ce d'une bonne à une mauvaise machine, on
peut, en certains cas, prendre le prix de revient
de l'unité de travail irréprochable, fait avec la
machine parfaite et la plus mauvaise machine.

Telle est la base dejugement que nous croyons
indiscutable; mais il reste encore une partie
bien difficile à déterminer: il faut traduire
cette idée générale en chiffres pour chaque genre
de machines. Or, les praticiens savent comme
nous que ce sont toujours les détails qui arrê-
tent court. Il ne suffit donc pas que nous ayons
énoncé le principe général (10), posé la base
du jugement(20) et tracé la marche (30); il
faut encore donner les détails d'exécution.
Ici nous u'uffirnons plus. Les chiffres que
nous allons donner sont discutables ; mais s'ils
ne sont pas acceptés dans leur valeur absolue,
ils serviront au moins de jalons pour nos suc-
sesseurs; et, du reste, comme ils ne sont pris
que pour leur valeur relative, ou par compa-
raison, ils ne peuvent donner derreur notable,
lors même qu'ils seraient sensiblementen dessus
ou en dessous de la vraic rérité.

Ces chiffres feront le sujet d'un prochain
article. Nons ne saurions trop insister sur les
mesures à prendre pour assurer au jugement
de nos machines agricole la plus grande sécu-
rité, car nos expositions sont le seul moyen à
la disposition du public, pour se rendre compte
de leur valeur relative.

LE JARDIN ET LE VERGER.
C'est pendant ce mois que le jardinier pré-

voyant met ses fleurs à l'abri, soit en les entrant
dans la serre-chaude, soit en les abritant con-
tre les gelèes de l'hiver dans une serre froide.
Les labours à la bêche doivent se faire tout
l'automne ainsi que l'enfouissement des engrais.
L'hiver pulvérisera la terre la plus tenace,
pourvu qu'elle soit exposée à son action, bien
plus efficacement que les façons les plus com-
plètes données au printemps. De plus le
fumier aura le temps de se décomposer, pourvu
que l'on emploie du fumier court d'écurie, le
seul qui puisse donner des résultats dans le
jardin, à moins pourtant qu'il ne serve au po-
tager. Tous ces travaux doivent se faire l'au-
tomne à l'époque où il y a peu à faire, de cette
manière le printemps ne surprend pas le
jardinier avec trop à faire, et c'est là un des
obstacles, aux succès horticoles.

L'automne est également l'époque où il faut
renouveler les étiquettes trop anciennes des
plantes herbacées, car toutes doivent être
étiquetées, pour éviter lennui de ne pouvoir
donner leur nom lorsqu'il est demandé par un
ami. Il faut couper le sommet de ces plantes
et les couvrir légèrement avec de la paille et
mieux encore de feuilles pour les protéger
contre les froids de l'hiver. Les arbrisseaux
qui craignent le froid etqui seraienttrop grands
pour être couchés sur le sol et couverts de
terre ou de feuilles, doivent être entourés avec
de longues pailles retenues par des liens. Les
rosiers doivent être protégés par une couver-
ture de terre ou de feuilles, les vignes égalerent.
En général c'est l'automne qu'il faut transplan-
ter les fleurs et les arbustes, parce que à cette
époque la terre se travaille infiaiment mieux et
que les racines ont le temps de prendre pied,
avant que le printemps n'arrive et que la période
de croissance n'ait commencé.
Procede pour conserver les fleurs avec leurs forme

et couleur naturelles.
La premièré condition est de prendre de

beau sable et de le laver jusqu'à ce que toutes
les particules solubles en aient été enlevées,
ce qu'on reconnaît lorsque l'eau avec laquelle
on lave passe limpide; alors on l'étend sur des
pierres ou sur des planches inclinées pour que
l'eau puisse s'écouler et on le fait sécher par-
faitement, soit au soleil, soit au feu. On passe
ce sable ainsi séché à travers un tamis, de ma-
nière à enlever toute la poussière que le lavage
et la dessiccation y auraient laissée. On le
passe ensuite à travers un crible, qui en retient
les gros grains. Après ces opérations, ce sable
constitue une masse de particules à peu près
égales en grosseur, comme est, par exemple, le
sable blanc. On le conserve dans un endroit
très-sec, s'il est possible, et même chaud, pour
qu'il ne perde pas sa propriété.-On coupe les
fleurs à l'état de développement complet, en
veillant à ce qu'elles ne soient ni mouillées ni
humides de pluie, de rosée, etc. Si on ne peut
les avoir en cet état, on agit de la manière
suivante pour les sécher. On prend une ou
deux fleurs seulement, et on les place dans un
verre au fond duquel on a mis une petite quan-
tité d'eau suffisante seulement pour mouiller
l'extrémité inférieure de leur support, pédon-
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cule ou branche. Elles sèchent ainsi sans se
faner.

On prend alors une boîte ou un'pot, ou un
autre vase quelconque assez grand pour conte-
nir la fleur ou les fleurs; on y verse assez de
sable pour que celles-ci se tiennent droites.
Leur tige étant ainsi maintenue, on verse en-
suite le sable peu àt peu au moyen d'un tube
d'un entonnoir, ou d'un crible, avec assez de
précaution pour qu'il ne dérange la position
naturelle d'aucune partie, même des pétales,
tout en venant les envelopper graduellement.
Il faut alors éviter de secouer la boîte, sans
quoi les fleurs seraient dérangées et froissées.
On transporte le tout ainsi arrangé dans un
endroit à la fois sec et chaud, pour que toute
l'humidité contenue dans la fleur puisse passer
au sable, qui, étant poreux de sa nature, la
laisse se perdre et s'évaporer. Il faut éviter
une chaleur trop forte, sans quoi le coloris
des fleurs se ternirait; d'un autre côté, sous
laction d'une température trop basse, l'eau
contenue dans la fleur ne disparaîtrait pas
assez vite, et la pourriture s'ensuivrait. La
chaleur ne doit, dans aucun cas, dépasser 100
degrés d'eau bouillante.

Lorsqu'on est certain que les fleurs ont par-
faitement séché, ce qu'on reconnaît aisément
avec un peu d'habitude en touchant la boîte,
Popération est terminée. On ouvre la boîte,
et en l'inclinant on en fait tomber assez de sable
pour pouvoir prendre la fleur par sa tige; en
tenant celle-ci la tête en bas et secouant dou-
cement, ou même en soufflant, on fait tomber
tout le sable, et on a la fleur en parfait état.
Dans cet état de dessiccation, elle est un peu
cassante et ne doit, dès lors, être maniée qu'a-
vec précaution. Mais quelques jours d'exposi-
tion à l'air lui rendront assez d'humidité pour
qu'elle soit beaucoup moins fragile.

On le voit, cette merveilleuse nouveauté dont
les journaux d'horticulture allemands, anglais,
même américans, font en ce moment beaucoup
de bruit, n'est purement et simplement que le
procédé décrit, dès l'année 1772, par 31onty.
Tant il est vrai que, sous une foule de rapports,
on en vient à reconnaître chaque jour la par-
faite exactitude du vieil adage: rnil sub sole
novum.

Emballage des Fruits.
Chacun sait l'importance qu'acquiert tous

les jours le commerce des fruits; la Revue Hor-
ficole nous donne souvent dss chiffres qui le
démontrent assez. La culture des fruits ne
doit don(. plus être limitée à la localité ; elle
doit au contraire s'étendre, en vue des climats
où la nature se refuse à les produire et où on
ne les obtient qu'à force de soins et d'argent.

Nous croyons qu'il n'est pas sans utilité d'in-
diquer aux horticulteurs et à tous ceux qui ré-
coltent des quantités de fruits plus que suffi-
santes à leur consommation personnelle, les
moyens les plus propres à conserver la frai-
cheur et la bonté aux fruits qui sont expédiés
au loin. Nous le croyons d'autant plus utile
que nous savons très-bien que certaines loca-
lités tireraient un grand profit de leur récolte
fruitière, qui jusqu'aujourd'hui ne savent com-
ment envoyer au loin des fruits aussi fragiles
et aussi susceptibles que les Pêches, par ex-
emple. Notre but en publiant ces lignes est

donc de continuer à éclairer les producteurs
sur les procédes à l'aide desquels ils peuvent
tirer un parti avantageux de leurs produits,
poursuivant en cela l'oeuvre commencée par
votre honorable collaborateur, M. de Liroa
d'Airoles, dans le numéro 13 de la Revue Horti-
cole, à propos de la conservation des Poires.

Voici le procédé que nous offrons pour l'ex-
pédition au loin des Pêches, mais qui n'est ap-
pliquable qu'à des fruits de première qualité
et de première grosseur, à cause de la dépense
qu'il occasionne. A ce sujet, nous ferons rg-
marquer qu'il est peu avantageux d'expédier
au loin des fruits petits ou même de grosseur
moyenne, parce que, tandis que le codt de
l'emballage et du port est le même pour les
fruits inférieurs que pour les plus beaux, le
prix de vente est au contraire dans une dispro-
portion de 80 pour 100 entre les fruits com-
muns et les plus beaux.

Les fruits doivent être cueillis environ huit
ou dix jours avant leur maturité parfaite; il
sera toujours plus convenable de les emballer
au pied de l'arbre sur lequel on les aura cueil-
lis, et au fur et à mesure, afin d'éviter le plus
possible les manipulations; on choisira pour
cela les soirées ou mieux encore les matinées,
avant que le soleil ait trop échauffé les fruits.

On enveloppe chaque fruit d'une feuil! de
papier sans colle et on le place dans une boite
carrée en carton. On rempli les angles de la
boîte avec du son ou de la sciure de bois, qui
ne communiqueront aucun g'ût ni aucune
mauvaise odeur au fruit parce que d'abord ce-
lui-ci est enveloppé de papi' r, et qu'ensuite
des fruits aussi fragiles que les Pêches devront
toujours voyager par grand, -vitesse et n'au-
ront pas le temps de prendre l'odeur du bois.
Les boîtes doivent être rdtes d'égales dimen-
sions, pour se ranger aisément ensuite dans
une caisse en bois dont la grandeur est calcu-
lée pour en contenir un cent au moins.* Lors-
qu'on aura garni le fond de la caisse avec une
rangée, on intercalera entre les deux rangs du
milieu une petite planche de bois de la largeur
des boites et qui sera placée de champ; l'u-
sage de cette petite planche est d'empêcher les
boîtes des rangées supérieures de peser sur
celles de dessous. Après avoir recouvert d'une
feuille de carton, on recommencera la seconde
couche de boîtes ; on placera alors la petite
planche en croix sur la première, et ainsi de
suite jusqu'à ce que la caisse soit remplie.
Chaque fruit se trouvera ainsi isolé et n'aura
à supporter aucune charge.

Les Pêches de grosseur ordinaire, et pour
lesquelles on ne saurait faire de grands frais
d'emballage, sont arrangées de la manière sui-
vante. Après avoir enveloppé chaque fruit
d'une feuille de papier, comme pour les plus
beaux fruits, on garnit le fond d'une caisse
d'une mince couche de son, sur lequel on place
une garniture de fruits, en intercallant, de trois
rangs en trois rangs, une petite planche placée
de champ comme précédemment. On garni
encore de son de manière à cacher tous les
fruits et à empêcher le ballottement; on place

Il est bon d'avoir des boîtes de plusieurs
dimensions, une pour chaque choix de fruits,
mais il ne faut pas les mélanger dans les caisses
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alors une feuille de carton, et on recommence
le même rangement en plaçant chaque fois les
planchettes en croix sur celles de la couche
qui se trouve immédiatement dessous, de ma-
nière à ce qu'elles se soutiennent mutuellement,
et que, comme dans la première manière d'em-
baller, les fruits du haut ne pèsent pas sur
ceux du dessous. La seule différence entre
ces deux modes d'emballer consiste en la sup-
pression des petites boîtes de carton pour les
fruits de petite grosseur.

Les Pêches arriveront, emballées de la sorte,
dans le plus parfait état, en vingt-quatre heures
à Paris du point le plus éloigné de la France,
et en deux jours à Londres, où la vente en est
toujours assurée.

Cette manière d'emballer est aussi applicable
aux Abricots et même aux belles Prunes.

Expositions Horticoles de l'Angleterre.
Londres, 18G2.

Avant de quitter l'Angleterre je veux encore
parler de ses fêtes horticoles, toujours splen-
dides malgré le mauvais temps.

Je vais d'abord parler de la suite des exposi-
tions de la Société Royale dans les jardins de
Kensington, entourés par les bâtiments de l'ex-
posiion universelle de l'industrie.

La journée du 2 juillet a donné raison à la
boutade de ce météorologiste anglais qui pré-
sidait régulièrement du mauvais temps toutes
les fois qu'il lisait dans les journaux l'annonce
d'une Exposition d'Ilorticulture, car les nuages,
s'obstinant encore une fois à légitimer la bru-
meuse réputation du ciel de la Grande-Breta-
gne, n'ont cédé aux rayons du soleil qu'après
avoir laissé tomber une pluie abondante. Le
vent a fait aussi sa manifestation hostile en ar-
rachant quelques lambeaux de toile aux tentes
érigées pour protéger les plus tendres des in-
nombrables fleurs qui étalaient leurs charmes
dans le magnifique parterre.

Mais ces signes ficheux n'ont point arrêté la
foule élégante qui a envahi les jardins de la
Société Royale d'Horticulture avec autant
d'empressement que si le beau temps eût régné
sans la moindre menace de révolution atmos-
phérique, car les tourniquets ont constaté la
présence de 12,000 visiteurs appartenant en
·majeure partie au sexe qui sait si bien rivali-
ser avec la nature, et qui semble, en quelque
sorte, prendre sa part du 'ournoi des filles de
Flore.

La lutte gracieuse qui avait attiré un grand
nombre de personnes de distinction parmi les-
quelles étaiet le duc de Cambridge et le prince
Napoléon, s'est terminée par la victoire com-
plète des Fuchsias cherchant à reconquérir la
popularité qu'ils avaient perdue. Ce n'est pas
sans émotion qu'on considérait les bataillons
pressés de ces fleurs injustement dédaignées,
protestant contre un injuste oubli, et laissant
tomber leurs gracieux panaches qui semblaient
demander l'aumône d'un regard sympathique.
Jamais je n'avais vu une série si complète de
variétés rouges, de rose poupre, de carmin, de
cramoisi. Certains Fuchsias étaient d'un beau
blanc d'ivoire, et avec un peu de bonne volon-
té je pourrais dire que j'en ai rencontré de vrai-
ment bleus.

On dirait que les horticulteurs anglais sont
parvenus à faire comprendre à cette fleur re-

belle qu'elle devait se laisser dompter. Ils ont
imposé une forme à peu près irréprochable à
la corolle indépendante qui samble toujours
prendre plaisir à se révolter.

On remarquait aussi beaucoup les Bruyères
du Cap, si ruisselantes de fleurs que la plante
semblait souvent avoir honte de son feuillage.

Il serait presque possible d'annoncer comme
une nouveauté le triomphe des collections ja-
ponnaises de M. Standish et de celles de MM.
Veitch, car on n'est par près de se lasser de
les admirer. Les fleurs de MM. Veitch étaient
encadrées d'une manière merveilleuse dans les
pots japonnais où elles s'étallaient avec or-
gueil, comme si elles eussent été fières de l'art
développé par leurs compatriotes.

La perle de cette Exposition était, sans con-
tredit, un Lis qui envoyait à nos narines com-
me un reflet des jardins embaumés de Yeddo.

Il ne faut pas non plus passer sous silence
une variété blanche du Lapageria rosea.

L'Exposition des fruits était digne de celle
des fleurs. Les Raisins en pot m'ont paru ad-
mirables ; plusieurs pieds étaient surchargés
de grappes si riches que les grains à eux seuls
devaient peser plus lourd que tout le reste de
la plante en y joignant même le vase qui la
renfermait.

La pomologie française était représentée par
des fruits de l'an dernier; mais Pommes, Poi-
res, Figues et Abricots, avaient été si merveil-
leusement conservés que le temps avait glissé
sur eux sans effleurer le velours de leur épi-
derme ; on eût juré, en les voyant si frais,
qu'hier encore ils se balançaient mollement
sous les rayons dorès d'un beau soleil d'au-
tomne.

Mais ce qui m'a surtout frappé, ce sont ces
Pêchers miraculeux que les Chinois et les Ja-
ponais ont la patience de cultiver. Ces arbres
nains portent des fruits géants, de sorte qu'on
peut les faire figurer sur une table de dessert,
et offrir aux convives, non pas seulement les
fruits, mais le verger même où ils ont poussé.

La première Exposition de la Société mé-
ridionale d'horticulture et de fleurs d'Edinburgh
a eu lien à la fin du mois de juin dans l'inté-
rieur de l'hôpital de George Watson. Le
temps ayant été extrêmement favorable, la cé-
rémonie a eu un succès complet. Parmi les
plantes qui attiraient le plus particulièrement
l'attention des passants, se trouvaient quatre
Fuchsias, hauts chacun de 6 à 9 pieds, et for-
mant quatre admirables buissons de fleurs. •

Les expositions des Roses qui ont eu lieu
dans les jardins de Kensington et au palais de
Cristal de Sydenham ont été également splen-
dides et ont mis en évidence les plus magni-
fiques variétés.

Les carres de Mr. John Paxton.
Le climat de l'Angleterre étant frais et hu-

mide, ce n'est que par le moyen des serres que
tant de beaux résultats y sont obtenus. Ainsi
je veux dire quelques mots des serres et sur-
tout du système de M. John Paxton. En effet,
grâce surtout aux travaux de cet ingénieur, il
tend à se former en Angleterre ce que l'on
pourrait appeler une arboriculture et une viti-
culture à couvert. Le Gardencrs' Chronicle &a-
nonce que les jardiniers anglais espèrent arri-
ver à se passer du soleil pour produire les fruits



REVUE AGRICOLE.

que la nature semble avoir refusé à leur ile.
Ces réflexions sont suggérées à nqtre confrère
par la publication d'une petite brochure de M.
Ilereman sur le systeme des serres économi-
ques dont nous venons de parler.

Qu'on se figure deux chassis vitrés reposant
chacun sur un petit mur en briques et inclinés
l'un contre l'autre comme les parois d'une
tente, comme deux cartes que les enfants s'a-
musent à faire tenir debout: voilà la concep-
tion principale qui est susceptible d'une foule
de modifications de détails, suivant la nature
des besoins auxquels on peut avoir à pourvoir
dans l'application pratique du système. La
brochure de M. Hereman ne renferme pas moins
de trente ou quarante modèles différents.

Dans le cas où l'on a à sa disposition un
mur, on peut lui faire supporter le châssis dont
la longueur peut aller jusqu'à près de 15 pieds.
D'après ce que nous voyons dans les tarifs du
système Paxton, pour $1,300 oo peut se pro-
curer une longueur de plus de 90 pieds recou-
verte d'une double série de châssis de 15 pieds.
Avec un mur pour s'appuyer, le prix de la
même longueur est réduit à $630.

Parmi les différentes constructions érigées
dans le but d'obtenir une production écono-
mique de Raisins, de Pêches, d'Abricots, etc.,
le Gardeners' Chronicle cite le jardin d'hiver de
M. R. Le Chance, Esq., à Birmirfglam. Les
serres de M. Paxton, dont les parois sont en

verre, forment une longue promenade de plu-
sieurs centaines de pieds. Les arbres fruitiers
suivent naturellament la ligne de faîte, et les
grappes de Raisins pendent sur la tête des pro-
meneurs. Des plantes en pots ou des légumes
occupent les deux côtés et remplissent litéra-
lement tout l'espace disponible en fournissant
un produit abondant de primeurs de toute na-
ture.

Le Gardeners' Chronicle propose avec beau-
coup de raison d'annexer un établissement de
cette nature à une usine possédant une ma-
chine à vapeur, de manière qu'on puisse le
chauffer avec la vapeur perdue.

Le Jardin Botanique de Rew.
Ma revue ne peut être complète, mais je

manquerais à un devoir si je ne citais Kew, le
jardin botanique le plus beau du monde.

Le pavillon qui flotte dans le jardin de Kew
a été hissé au sommet d'un mât gigantesque
de plus de 180 pieds de haut, et tiré d'un seul
tronc d'Abies Douglassi. Si on n'avait pu trou-
ver un navire assez long pour transporter en
Angleterre un autre spécimen de la puissante
végétation des îles Vancouver, nous pourrions
admirer, au milieu du parterre de la Société
royale d'agriculture, la pièce de bois plus mer-
veilleuse encore, qu'on avait équarrie pour
l'Exposition universelle, et qui attend sur les
côtes du Pacifique qu'un navire géant vienne
la transporter.
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LES TOWNSHIPS DU NORD. le Canada et la Colonisation.
Les Townships du Nord sur iusquels j'appel- Messieurs.je l'ai dit t'ut à l'heure et j'en suis

lerai spécialement votre attention, sont ceux convaincu, vous regardez avec anxiété dans
compris dans les trois comtés de Joliette, dans l'avenir du pays. Et quand vous jetez les
Berthier et Maskinongé ; (c'est-à-dire que ce yeux autour de notre cher Canada, vous voyez
sont les townships de Kildare, Cartcart, Joliette plus d'un peuple, plus d'une race jaloux de ses
et Brandon) ; j'ai pu les visiter et les examiner avantages, et qui convoitent notre héritage.
moi-même assez soigneusement dans le cours Vous voudriezvoirsesborness'agrandiret vous
de l'été. Le rang de front de ces différents tremblez peut-être qu'elles ne se resserrent.
townships se mesure généralement du pied de N'y a-t-il pas dans l'histoire de notre pays quel-
cette chaîne de montagnes, qui longe le fleuve qu'cnseiguement utile, qui nous prescrive avec
et que vous connaissez depuis longtemps sous la voix persuasive de l'expérience notre devoir,
le nom de chaîne des Laurentides. Les autres dans les circonstances actuelles? Quand on
rangs se prolongent en arrière sur des parallè- parcourt les annales de notre patrie et qu'on
les toujours distants d'un mille. voit une poignée de. rejetons illustres de lavielle

Les raisons qu'il y a pour nous de favoriser France se conserver ici en dépit des efforts de
l'œuvre de la colonisation en général, les l'ennemi et malgré les jalousies et les haines
aYantages que nous avons de le faire dans calculées d'une race rivale, on est toujours
les townshsps ici-mentionnés en particulier et frappé d'admiration et d'étonnement. En
pour cela montrer, analyse faite, et preuves en contemplant cette force secrète de cohésion et
mains, la nature de leur sol, ce qu'il promet pour de résistance qui a toujouzs uni les Canadiens
l'avenir en voyant le passé. citer quelques faits entre eux, on est pénétré d'enthousiasme pour
à l'appui et indiquer enfin pour tous les plus ces premiers hommes qui surent si bien former,
sûrs moyens d'encourager et d'étendre la colo- développer, fortifier en eux-mêmes ces li.ns
siisation de nos terres, tel est le sujet que je de sociabilité, ces chaînes puissantes d'union
viens tiaiter. Etsans m'embarrasser inutilement qui ont fait des habitants du pays un peuple
d'un plus long préambule, je me hâte d'entrer énergique, glorieux, remarquable entre tous les
en mti, -e et.* cours à mon but, peuples. Devant cet loquent spectacle qui
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rend à jamais mémorables les pages de notre
histoire, demandons-nous comment il se fait
que nous soyions arrivés à des jours dont nous
nous faisons gloire, comment ce pays si jeune
en apparence a déjà traversé tant d'orages en
se conservant toujours intact au milieu des
difficultés et des troubles qui ont bouleversé,
abattu même d'autres sociétés, et comment le
germe de progrès aujourd'hui déposé dans son
sein fructifiera dans l'avenir. Ici, Messieurs,
pour première réponse, j'entrouvre les feuillets
de l'histoire et je vois le catholicisme qui se
grandit de toute sa hauteur; je le vois qui
se lève et qui dit : " Les premiers enfants de
ce pays se sont mis sous ma protection, eux et
leur postérité. Dès lors, je les ai regardés
comme des fils chéris et bien-aimés auxquels je
devais partieulièrement m'intéresser. Leurs
descendants n'ont point deshérité de leurs
qualités, de leurs vertus ; ils se sont montrés
dignes de la confiance qu'avaient en moi reposée
leurs pères; ils m'ont donné des témoignages
de leur amour et voilà qu'en retour de cet
attachement fidèle qu'ils m'ont toujours protesté
j'ai déployé au-dessus d'eux des ailes de pro-
tection, je les ai sauvegardés et je les ai con-
duits jusqu'ici heureux et prospères à travers
bien des écueils."

En effet, Messieurs, le catholicisme a sauvé
notre langue et tous les deux ensuite ont sau-
vé nos institutions et nos lois. Et puis, notre
religion, notre langue et nos lois ne sont-ce pas
là les trois colonnes de notre édifice social que
nos ennemis n'ontencore pu ébranler? N'allons
donc point chercher ailleurs, premièrement,
que dans l'idée religieuse, le principe de notre
conservation et même de notre avancement.
Car c'est encore elle, cette religion sainte, qui,
prenant le Canada dans les langes de l'enfance,
au sein de la barbarie, l'a élevé graduellemvnt,
protégé et mené jusqu'ici comme par la main à
travers mille dangers et mille orages. Jetons
la vue par delà le temps d'aujourd'hni et repor-
tons pour un instant notre pensée au moment
où pour la première fois elle arbora son dra-
peau sur les hauteurs de Gaspé. C'était bien
l'étendard du christianisme et dela civilisation
celui-là, car c'était le drapeau français. Quels
immenses travaux 1 quelles peines 1 quel péni-
ble labeur ! Un peuple sauvage à évangéliser,
des tribus nomades et indomptées à soumettre.
Elle ne recula pas devant son ouvre ; elle s'y
mit avec coeur.

En peu de temps le caractère dur et farou-
che de ces hordes sauvages s'amollit devant elle:
elle les imbibe en quelque sorte des principes
de civilisation et bientôt elles deviennent
sociables. Le chemin est alors ouvert par la
religion, les colons s'avancent. Quittant pour
jamais les pays glorieux de la Normandie et de
l'antique Bretagne, abandonnant ces terres qui
furent leur berceau, faisant un long adieu à
tout ce qui leur était cher sur cette terre de la
patrie, ces hardis pioniers de la civilisation
s'embarquèrent pour des rives étrangères. Il
y avait parmi eux des aventuriers honnêtes qui
cherchaient une vie nouvelle, et de ces vétérans
brunis par le soleil de Is Hongrie, qui avaient
vu fuir le croissant devant eux sur le Riaab, qui
avaient pris part aux victoires des Turenne et
des Condé, qui sortaient enfin d'un des plus

beaux régiments de France. Tous viennent ici
se grouper autour des croix que des missionai-
res martyrs avaient plantées sur un sol encore
tout chaud de leur sang. Là, agenouillés au-
près de cette bannière de paix, d'amour, de
force et d'union, ils chantent les hymnes de la
France à l'honneur de cette religion sainte qui
sut faire de ces colons autant de héros 1 Ces
hommes là furent nos pères, messieurs , ils ont
versé dans nos veines le sang généreux et fidèle
qui coulait dans les leurs, et à travers un siècle
et demi, maintenant, ils nous offrent encore
l'exemple de l'union, du désintéressement, du
sacrifice qui sont si nécessaires pour perpétuer
notre mémoire, à nous aussi, dans des temps
également reculés et pour nous conserver
comme ils se sont conservés eux-mêmes. Dis-
persés sur une longue chaîne d'années, passant
tour à tour par les terribles épreuves de l'ou-
bli, de la guerre et des persécutions, ils ne
fléchirent pas sous le vent des orages, mais ils
demeurèrent toujours attachés au sol comme
s'ils y eussent pris racines ; c'est ce qui fut leur
salut, et c'est ce qui nous a jetés en ces jours,
nous leurs descendants, je le dis avec bonheur,
pleins de gloire et de foi, pleins de patriotisme,
de force et de vie.

Un jour tout ému de ces pensées, dans une
circonstance solennelle, et repassant dans sa
mémoire, les années instructives du passé, un
de nos hommes d'état s'écria daus l'enthousias-
me d'une forte conviction: 'L'avenir appartient
à ceux qui s'empareront du sol.' Si donc nous
voulons rester ce que nous sommes déjà et
nous agrandir comme peuple dans la proportion
de no- voisins du Haut-Canada, si nous vou-
lons rompre le blocus que l'on a déjà commen-
cé contre nous dans notre Bas-Canada, et ne
point nous laisser entasser sur les rives du grand
fleuve pour y périr d'un seul coup, attachons
nous au sol avec ardeur, et procurons aux ro-
bustesjeunes gens de nos campagnes les moyens
d'ouvrir immédiatement nos terres incultes.
Pour le bien gènéral de notre patrie, mettons
nous à l'ouvre sans retard, et voyons de suite
vers quels points nous pouvons diriger nos
efforts avec succès.

Townships de Kild'tre, Carthcart, Joliette et
Brandon.

Je l'ai dit plus haut, les townships sur les-
quels j'appellerai votre attention sont ceux des
trois comtés de Berthier, Joliette et Maskinon-
gé. C'est un devoir que je regarde comme im-
périeux vis-à-vis de mes compatriotes, de les
appeler à venir coloniser ces terres et vis-à-vis
de votre société de colonisation de lui soumet-
tre ces quelques considérations afin qu'elle em-
ploie son influence active a hâter le défriche-
ment des terres dans ces townships. Déjà
trop de C.nadiens, par un regrettable délai, ont
perdu d'immenses avantazes que des étrangers
ont fait val-,ir a notre détriment; il est temps
qu'une main canadienne, dans notre Bas-Ca-
nada, saisisse au loin et au proche ce qui reste
de ressources premieres dispersées sur la sur-
face de notre immense territoire. C'est là
d'ailleurs le vrai et l'infaillible moyen de pus-
ser noutre peoiple dans un chemin moral et pro-
gressif. Je le dis, Messieurs, avec conviction
et certitude, favoriser l'Suvre de la colonisa-
tion dans le Nord, c'est alimenter un germe
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sûr et fécond d'agrandisement et de prospérité
pour le peuple canadien. En effet, les town-
ships do Cathcart, Joliette, Brandon, Peterbo-
rough avec la seigneurie d'Aillebôut sur la rive
nord du grand fleuve, renferment des terrains
d'une richesse surprenante et fort avantageux
pour la culture. Dans une partie de ces
terrains, le sol se compose de ce qu'on appelle
terres légères. La surface de ces terres défri-
chées, qui ont été jusqu'ici si riches en végé-
taux de toute espèce, semble ètre en combinai-
son avec une matière extractive particulière
que lui a fournie la décomposition végétale
mêlée aux cendres de bois brulés sur place et
qui paraît être une des causes principales de
leur fertilité. Sous cette première couche
d'une assez mince épaisseur, repose une autre
couche bien plus épaisse de terre sablonneuse
assez fortement teinte en rouge par l'oxide de
fer, dans une proportion qui est loin d être nui-
sible à la vegétation. Cette terre colorée en
rouge alterne assez souvent avec celle de la
surface et elles produisent lorsqu'elles sont mé-
langées d'abonoantes moissons.

La partie-ouest du comté de Maskinongé
avec les terrains qui l'avoisinent au nord et
près de la moitié-est du township de Brandon,
comprennent une belle étendue de terrn un
peu différente par la nature de celle dont je
viens de parler. La terre forte paraît y domi-
ner, mais elle est assez mêlée de sable fin pour
diviser l'argile et en faire un des meilleurs ter-
rains pour toute espèce de cultare; on sait que
les terrains argilo-siliceux, par les propriétés
de leurs composants qui doublent leurs forces
en s'unissant, constituent un sol précieux pour
l'agriculture.

L'autre partie du territoire désigné que j'ai
pu examiner et analyser, c'est-à-dire la partie-
ouest du township de Brandon, semble être
composée d'une espèce de sol qui tient le mi-
lieu entre ceux que je viens de.décrire et qui lui
sont contigus. Tantôt c'est un sol de terre
grasse composé de silice, d'alumine, de chaux
et de magnésie, tantôt il est rude et dur, un
peu trop argileux. En général, cependant,
c'est encore un des terrains les plus propres à
la culture que l'on puisse rencontrer dans le
Nord. Les établissements que l'on a déjà ou-
verts dans ces différents townships ont réussi
merveilleusement, et le même succès attend in-
failliblement les industrieux colons qui vien-
dront pousser la forêt dans des limites eucore
plus reculées. Autant que l'on peut juger
d'un sol par l'examen et l'analyse, par la qua-
lité du bois qui y croît et par le témoignage
de ceux qui l'ont essayé, celui-ci est un des
plus précieux terrains que l'on puisse mettre
en culture.

Les terres du Nord et les terres de la Vallee.
Il n'est pas maintenant hors de propos de

vous faire remarquer ici, Messieurs, certains
avantages que possèdent ces terres monta-
gneuses du Nord sur celles de la plaine au
pied des Laurentides. Les pluies fréquentes
qui, comme l'année dernière, ont occasionné
tant d'inconvénients dans les terrains bas vers
les rives du fleuve, ne causeront jamais ici de
dommage semblable. Lee eaux qui séjournent
sur les terrains plans sont la cause de mille ac.
cidents dont nos terres sont exemptes. Quand

le sol & imbibé une quantité d'eau suffisante à
sa nourriture et à l'alimentation de ses sues, ix
en rejette facilement l'excès dans ces mille pe-
tits ruissea.ux qui descendent la colline en cou-
rant pour gller s'épanouir au lac tranquille,
après maints détours sous le feuillage. C'est
pour parer saus doute à l'embarras des grandes
eaux qui ne pourraient couler libremant vers
les tributaires du grand fleuve, que la Provi-
dence a disséminé de nombreux lacs dans l'em-
brasure des montagnes pour recevoir ces eaux.
C'est là qu'elles séjournent en attendant que
le soleil les repompe en vapeurs pour en char-
ger de nouveau l'atmosphère. La sécheresse,
d'un autre côté, quelque grande et prolongée
qu'elle soit, ne cause non plus aucun dommage.
Les énormes et lourds bancs de roches qui gi-
sent à quelque distance sous le sol, conservent
celui-ci dans une fraicheur habituelle, et il est
fort commun de voir suinter l'eau, même dans
les plus grandes chaleurs, à travers la couche
de terre qui tapisse la montagne de verdure.
Dans tout ce que j'ai pu visiter de townsbips,
jusqu'ici, dans la chaîne de montagnes, la cou-
che de terre varie sans doute d'épaisseur sui-
vant les lieux, mais généralement elle est as-
sez profonde pour subir toutes les grandes opé-
rations de l'agriculture, jusqu'au labour même
du sous-sol. Une végétation forte et nourrie
l'atteste d'ailleurs d'une manière irrécusable..
Des pins, dignes d'appuyer la main du géant
de la fable, balancent leurs cîmes épaisses à
une hauteur quelquefois de 130 pieds. A l'en-
tour de ces géants de la forêt, s'élève une gé-
nération serrée d'érables, de mérisiers, de
frênes, de hêtres, de cèdres et d'épinettes qui
tremblent et gémissent sourdement quand le
fer du bûcheron les bat de ses coups redoublés,
mais qui tiennent au sol avec une tenacité in-
vincible. En quelques endroits, le roc vif
perce la terre pour s'étendre sur une surface
d'un mètre ou deux; c'est à peu près là la
seule perte que souffrent les terres de nos mon-
tagnes. En terme moyen, la perte de terrain
sur un lot entier, soit par un galet, soit par une
fondrière, ou une côt' abrute et une pente,
peut s'évaluer à un huitième environ; et, à
part quelques rares exceptions, le chiffre est
peut-être même un peu élevé; cette perte de
terrain est donc à peu près insignifiante.

Quoique nous soyons un peu éloignés des
rives du fleuve vers l'ouest et un peu élevés
sur la chaîne des Laurentides, cette distance
et cette élévation ne sont nullement des causes
de retard pour la mûraison des grains, comme
on serait peut-être porté à le croire. La seule
cause qui a retardé les moissons de mûrir aussi
vite qu'aux terrains bas de la plaine au pied
des montagnes, a été ce qu'on appelle le man-
que de découvert à l'entour des terres ensemen-
cées Et encore ce retard n'a-t-il été, au plus
loin, que de dix à douze jours pour l'année der-
nière. La nature montagneuse qui regne gé-
néralement dans les townships du nord a mal-
heureusement porté trop de personnes à croire
qu'il y avatit peu d'avantage à retirer de la cul-
ture de ces terres hautes qui sembleraient par
là trop exposées au froid. Il faut bien remar-
quer, Messieurs, que cette élévation après tout
est peu chose et que la différence de tempéra-
ture avec les rives du fleuve n'y est pas sen-



REVUE DE LA COLONISATION. 39

sible; il y a un peu plus de neige, il est vrai, Pas un habitant n'avait encore pensé à fixer es
mais c'est que les arbres et les colli:ies empê- demeure dans ces lieux, et le travailleur dés
chent qu'elle ne soit dispersée comme dans la chantiers se croyait le seul à devoir jamais
plaine ouverte. Quoique l'attitude imprime à rompre le silence de ces bois. Les années que
la température de l'atmosphère un décroisse- je viens de dire se sont écoulées et ce terrain
ment assez rapide, on sait toutefois que ce dé- que l'on avait longtemps considéré comme in-
croissement ne dépasse pas 10 pour 150 mètres habitable, a subi dans ces derniers temps des
d'élévation dans notre zône, et encore ces nom- métamorphoses étonnantes. Au lieu d'une fo-
bres varient-ils beaucoup suivant les circons- rêt dense qui recouvrait la terre, les épis ser-
tances locales. Les gelées du printemps et rés d'une abondante moisson, récompense d'un
celles de l'automne n'y sont ni plus tardives ni pénible et persévérant labur, ondulent au-
plus à bonne heure que dans la vallée du grand jourd'hui sous la brise comme les flots du lac
fleuve. Les terres y sont préparées aussi vite qu'ils entourent. Au lieu du silence des bois
pour recevoir les semences. La première cou- et de la grande solitude des montagnes, s'élè-
che de neige dans les montagnes, qui précède vent les clameurs de milliers de colons aisés
généralement celle de la plaine, garde le sol qui ramassent les gerbes de la récolte en fre-
d'une gelée profonde, préserve l'herbe des donnant quelque vieil air connu. Sur ces ter-
-champs contre toute destruction et conserve res de nos montagnes dont on a fait malheureu-
le terrain dans un état propice pour les tra- sement si peu de cas jusqu'à présent, on fait des
vaux du printemps. Si la neige retarde de récoltes surprenautes; les terres d'entre elles
.quelques jours à disparaître après celle de la qui sont tròp inclinées pour être labourées for-
-plaine, le.sol n'ayant gelé qu'à la surface, est ment toujours d'excellents pâturages ; le foin
prêt néanmoins à subir les opérations de la cul- et re trèfle, la luzerne et le sainfoin y croissent
ture aussi vite que partout ailleurs. Quand en abondance et avec une vigueur extraordi-
-vous entendrez dire, essieurs, que les récoltes naire au point que vous savez la graine de mil
-ont été détruites par les gelées d'automne, et de trèfle du nord être recherchée avec avi-
voici comment vous l'expliquerez. Le bois dité. Des expériences spéciales ont démontré
coupé à la fonte des neiges et abattu par ran- qu'elle avait au moins trois fois la vigueur de
.gées sur le champ doit être séché au soleil du croissance et la richesse de celle du sud. Et
printemps avant d'être consumé par le feu. Il rien ne s'oppose Bar ces terres à la mêraison
.arrive souvent que ce bois n'est suffisamment des autres grains On y recueille de bonnes
sec qu'à la fin de juin et après l'action du feu ; récoltes d'avoine, d'orge, de seigle, de pois, de
il est alors bien tard pour ensemencer la terre sarrazin, de pommes de terre; outre ces graine
nouvelle, d'où il résulte assez eouvent que les et légumes, le blé, quand il n'a pas été détruit
moissons ne mûrissent pas avant les gelées comme ailleurs par la mouche hessoise, a tou-
-d'octobre. Ce n'est donc que par accident et jours réussi parfaitement. Cette année, par
-seulement quelquefois dans les morceaux de exemple, peut être citée en particulier. Il est
terre neuve que les récoltes sont perdues par vrai que dans les endroits nouvellement défri-
le froid. Mais ce qui est perdu là le serait par- chés, lorsque les arbres ont été brulés sur
tout ailleurs, même dans la plaine, à ce temps place, le sol donne pendant longtemps, sans
de la saison. qu'il soit nécessaire de l'amender, des récoltes

Ces quelques considérations suffisent bien, je d'une richesse étonnante, aux dépens d'une
l'espère, pour effacer certains préjugés sur les fécondité acquise par des siècles de repos;
terres du Nord et pour faire voir qu'elles pro- mais pour ici cette considération n'est pas la
mettent beaucoup à ceux qui en deviendront seule qui vaille, car la nature nême du terrain
les maîtres. comme nous l'avons vu, témoigne d'une vaeur

Cathcart il y a 20 ans et Cathcart aujourd'hui. réelle et considérable sous le rapport agricole;
Mais pour ajouter une haute confirmation à il est d'ailleurs extraordinairement sensible à

l'appréciation que j'en donne, permettez que la plus légère couche de quelqu'espèce d'en-
j'en vienne à quelques détails particuliers qui grais que ce soit. Voici quelques chiffres que
feront la preuve de ce que j'ai dit précédem- je puis certifier être corrects. Un des premiers
ment tout en servant d'encouragement aux fa- habitants qui s'et établi ici, il y a quelques
turs colons de nos montagnes. On le sait, rien années, alors an milieu de la forêt, donnait à
n'est fort et persuasif comme l'exemple quand lui seul pour dîme, ces années dernières, 33
il s'agit de déterminer quelqu'un à une oeuvre minots de tout grain, ce qui accuse par consé-
sérieuse et qui semble ardue au premier coup- quentd u récolte dc 858 minots, et cela sur
d'oeil. Et si l'on montre surtout m succès cou- une étendue cultivée d'environ 30 arpents.
ronnant le travail, le sacrifice, le désintéresse- La même année lui donna graine de trèfle
ment d'uin honnête colon, on peut esp,érer et de mil un revenu net de cinq cents piastres.
-qu'une détermination raisonnée en poussera Ce vieil haitavnt des montagnes se trouve au-

antres dans la même voie, Il y a vingt ans jourd'hui amplement rcomenst de son tra-
aajourd'hui, une épaisse et sombre férêt cou- vail et de ses sueurs en voyant surtout ses en-
vrait e entier le towgnship de Cathcart. Le fantsq établis autour de lui sur des lots respec-
-voyageur attristj ou le chasseur avide que la tifs qu'il leur avait réservés et où ils vivent
Providence aurait conduit dans ces lieux, n'au- eux-mêmes dans une honnête aisance. Et
rait entendu pour tout bruit que le bourdonne- poi'.tant, combien de fois ne me l'a pas ré-
ment du veant dans les pins ou le monotone pété, ce vieux colon s'était rendu ici ayant
murmure du ruisseau qui descend la colline en une dette de 2000 france à payer et avec toute
éuareillant ses eaux, et quelqaufois peit-être le sa fortune déans son sac de provisions, et la
cri perçant du geai bleu, qui voltige d'arbre en terrain qu'il avait choisi n'était ni le meiller
arbre, fuyant partout le passage de l'homme. ni le plus avantageux.
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Comparaison faite, on a calculé que les ter-
res ouvertes aujourd'hui dans les 4uatre ou cinq
premiers rangs du township de Cathcart ren-
daient dans la proportion des terres de pre-
mière qualité de la vallée du fleuve sans souf-
frir toutefois aussi gravement que celles-ci des
nombreux accidents de la température aux-
quels elles sont soumises. Nul doute que les
terres 'réputées communes ici, une fois termi-
nées et bien cultivées, ne donnent constamment
au-delà de 2000 minots de grain avec réserve
même pour le foin et les pâturages. C'est l'im-
pression générale des habitants de ma paroisse,
par exemple, qui estiment leurs propriétés à de
grandes valeurs et qui ue peuvent qu'inviter
leurs compatriotes à venir se partager les vas-
tes terrains qui sont à leur disposition dans le
township et son voisinage.

Le Colon et son Clocher.
Mais ceci pour ainsi dire n'est encre rien. Il

faut au fermier canadien, si attaché à sa foi, son
prêtre et son église. Loin de ces objets pré-
cieux, l'atmosphère qui l'entoure est trop som-
bre pour son âme. Il se considère comme en-
veloppé dans l'abandon et l'oubli de Dieu
même, et c'est là quelque chose de trop dur
pour son cœur. Mais que le prêtre le suive et
il affrontera tous les dangers. Comment se
défendre ici, Messieurs, du sentiment d'un lé-
gitime orgueil; voilà la foi du Canadien, Il
est prêt à supporter les plus dures privatior,
les ennuis, les misères même d'un commence-
ment de colonisation dans l'endroit le plus re-
culé, pourvu qne la croix qui sauva le monde,
brille à ses yeux. Si cette bannière antique et
sacrée qu'il vénère et qu'il chérit, íìotte au-
près de sa demeure, et qu'il lui faille souffrir,
il chantera l'hymne des souffrances avec un
cœur content; son oil roulera quelquefois une
larme, mais elle ne sera qu'échappée furtive-
-ment d'un ancien souvenir; il versera ses
sueurs avec joie en pensant qu'il travaille pour
lui-même, pour sa famille, pour sa patrie ; ja-
mais une pensée de découragement ne pénè-
trera son âme parce qu'il aura à ses côtés cette
source intarrissable d'espérances où il pourra
s'abreuver et qu'il ne verra jamais tarir.

Messieurs, j'avais parcouru en deux semaines,
il y a quelque temps, toute cette partie du town-
ship Cathcart qui est encore sans habitants;
j'avais examiné, analysé même, autant qu'il
me fut possible, les terres de cette endroit,
j'avais observé la qualité du bois, la forêt si
boisée, si vigoureuse, les rochers, les collines,
les cours d'eau et les lacs,j'étais entré dans un
grand calcul de probabilités sur les chemins à
faire ici et là, je m'étais enfin muni de tous les
xenseignements que je pouvais considérer
comme utiles à la colonisation de ce terrain.
A mon retour j'annonçai dans l'humble chaire
de mon église que j'irais dans l'autre semaine,
sur la recommandation de Monseigneur, fixer
la place où serait assise la future église de la
nouvelle paroisse du haut du township (que
j'avais à cSur de faire coloniser et établir).
Arrivé au lieu où je devais laisser ma voiture,
je fus rencontré par une cinquantaine de per-
sonnes venues en partie de la grande paroisse
de St. Jacques pour se choisir des lots à l'en-
tour de l'église. Après de nombreuses allées
et venues dans le bois, nous parvînmes enfin

au bord de la rivière de l'Assomption sur le
vingt-neuvième lot du huitième rang du town-
ship. C'est là qu'après avoir retouché le cal-
cul des probabilités pour la jonction des che-
mins, nous décidâmes de proposer cet endroit
aux autorités compétentes pour être le lieu de
l'église. On dirait que le maître de la création
a réservé là une place tout exprès. Juste au
centre des établissements qui sont déjà com-
mencés comme de ceux qui le seront dans la
'suite, la rivière accourant, rapide, du haut des
terres, s'arrête tout à coup sur son lit rocail-
leux, fait volte-face, et revient sur elle-même
par un détour d'un quart de mille, change un
peu de direction vers le sud-ouest et continue
sa course en se faufillant à travers les mon-
tagnes. La langue de terre qu'elle embrasse
dans ce détour est un endroit vraiment pitto-
resque, admirable pour l'intérieur des mon-
tagnes, et parfaitement approprié au site d'une
église. A quelques arpents plus bas que le dé-
tour la rivière, par une disposition particu-
lière, jette brusquement ses eaux sur les deux
côtés d'un rocher, d'où elle tombent en for-
mant une chûte. C'est là qu'a été ménagée
une des meilleures places que l'on puisse dési-
rer pour y construire un moulin. Vous con-
cevez, Messieurs, que tant d'avantages et toutes
ces raisons, connus à la fois, ont fait prendre
ces terres d'un seul coup. J'avais à peine
tracé un petit plan de ce terrain que chacun
m'avait prié d'y marquer son lot. Et dois-je
dire que depuis ce jour personne n'a cessé d'y
travailler avec ardeur: un grand nombre s'y
est rendu encore dans ces dernières semaines.
Et ici, Messieurs, c'est assez pour ces colons de
travailler pour eux-mêmes sur leurs lots res-
pectifs; malgré leur immense désir ils ne peu-
vent rien faire pour leur église si ce n'est sa-
crifier quelques jours de travail. Cependant il
fautque cette paroisse réussisse ; il faut qu'elle
ait son église et son curé bientôt; un tel suc-
cès en si peu de temps, dans ces terres nou-
velles, en dira plus et en fera comprendre da-
vantage au peuple que bien des discours.

Solliciter une légère contribution particu-
lière, implorer l'aide de la société de colonisa-
tion pour le succès de cette entreprise, voilà
donc un des vrais motifs qui joints à votre bien-
veillante initiative, m'ont amené ce soir devant
vous, car comme je le disais il n'y a qu'un ins-
tant, et comme ce fait le prouve bien, si nous
voulons réellement voir grandir l'ouvre de la
colonisation, il faut que le prêtre marche de-
vant le colon canadien avec le signe de salut.
Avec ce signe, ils gagneront tous deux une
noble victoire en stassurant un double avenir.
Que l'on fournisse donc au prêtre le moyen de
fonder des missions. En y allant il entraînera
le peuple ; une fois établi il appellera les re-
tardataires avec la grande voix de l'expérience.
Qu'était St. Alphonse il y a quelques années?
Je le répéte, l'endroit même où j'écris ces quel-
ques lignes n'était, il y a quelques années,
qu'une épaisse forêt, ne promettant rien moins
qu'un joli petit village en 1862. Les quelques
rares habitants d'alors étaient loin pareille-
ment de s'attendre voir une flèche élancée et
brillante surmonter leur église, fruit de leurs
propres épargnes, et s'élever dans les airs-à
une hauteur de 130 pieds. L'aspect de cette
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église bien finie, dans de justes proportions,
assise au pied d'une verte colline, au bord d'un
lac charmant où elle se mire avec orgueil, an-
nonce la prospérité croissante de la population
<le nos montagnes et jette un défi aux contem-
,plateurs de leurs terrains. Le terrain que j'in-
dique spécialement aux futurs colons comme
offrant les mêmes chances de succès, longe la
rivière de l'Assomption vers Pouest à partir du
cinquième rang du township qui est la limite
de ma paroisse vers le Nord. La rive gauche
de cette rivière, sur la hauteur de cinq ou six
rangs, et sur une étendue considérable en lar-

gour, offre un terrain parfaitement uni et plan,
recouvert d'une couche assez forte de matière
végétale. Rien de plus facile que de préparer
ce beau terrain à toutes les fins principales de
l'agriculture; le feu détruira l'excès de ma-
tière végétale, s'il y en a, et les cendres du
bois et des végétaux produiront des ingrédients
terreux tout à fait convenables à l'amendement
de cette espèce de sol. Dès la première an-
née de possession, le colon pourra toucher un
revenu clair assez considérable par la potasse
que lui fournira la cendre des bois francs qu'il
aura brulés pour nettoyer sa terre.
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La Poterie du Cap Rouge. '
Nous empruntons de notre confrère le Colo-

nia ieur l'excellent compte-rendu qui suit do la
poterie de MM. Howison et Chartré de Québec.
Nous avons déjà dans notre premier volume
dit que 'ue chose de l'intelligente et énergique
initiative de notre ami M. Hnwison, mais nous
croirions manquer à notre devoir si nous ne
mettions sons cesse sous les yeux de nos lec-
teurs les rares exemples de volonté et de suc-
cès donnés par nos compatriotes dans les car-
rières industrielles. La Poterie du Cap Rouge
a pris place parmi nos manufactures indigènes
les plus importantes, et sa création doit être
un titre à la reconnaissance publique.

Un établissement unique dans le pays et qui
fait honneur à Québec, est la poterie de MM.
Bowison et Chartré au Cap-Rouge. Cet
é tablissement est dû à l'énergie de M. Howison.
Après avoir fait un cours d'études au petit
séminaire de Québec, avec distinction, il
prit un magasin de vaisselle. Ayant réussi, il
passa en Angleterre, visita les établispements
de poterie et forma le projet d'alimenter son
magasin pas une poterie qu'il établirait dans le
voisinage de Quebec. Ce fut à l'endroit où les
français construisirent le premier fourneau à
chaux, près de la rivière du Cap Rouge qu'il se
décidatàexécuterson plan. Les résultats qu'ila
obtenus, font honneur, non-seulement à Québec,
mais encore au Canada. Des hommes aussi en-
treprenants et aussi industrieux ne sauraient
être trop encouragés. Je pense faire plaisir à
vos lecteurs en leur donnant une description
complète de cette fabrique de vaisselle, et j'es-
père que tous les bons Canadiens qui veulent
voir grandir notre industre et notre nationalité
paieront un tribut d'encouragement au talent
de M. Howison en achetant sa vaisselle et en
augmentant son crédit,

Dans cette fabrique, on mélange une argile
que l'on trouve sur les lieux avec un autre ar-
gile importée des Etats-Unis. Dans la pre-
mière opération que l'on fait subir à la matière
brute, on cherche à obtenir une pâte bien homo-
gène. Dans ce but on met les terres dans une
grande cuve avec un excès d'eau. Un agita-

teur mû par une machine à vapeur mélauge le
tout et en fait une boue liquide, qui passe dans
une seconde cuve à travers un tamis très fin
destiné à retenir les parcelles non délayées;
au moyen d'une pompe à chaine on fait passer
ceutte pou dans le dessicatenr, parallélogramme
oblong, en brique à feu, à fond plat et profond
de quelques pouces seulement, chauffé par un
courant d'air chaud qui passe sous le fond dans
toute sa longueur. L'eau boueuse s'évapore
peu à eau jusqu'à ce que la boue ait pris le dé-
gré de consistance suffisant. Cette pâte est
alors mise en tas et subit le pourrissage, c'est
a-dire, la décomposition des matières organ-
iques et des sulfates que renferment les argiles.

Enfin vient le malaxage, espéce de broyage
qui a pour but d'augmenter encore l'homogé-
néité de la substance et de faire disparaître les
bulles d'air qui s'y rencontrent. En cet état
la pâte est prête à subir l'opération soit du tour
soit du moulage, selon la nature des objets que
l'on veut obtenir.

L'opération du tour se divise en deux par-
ties; l'ebauchage et le tournassage. Dans
l'ébauchage, la pâte passe entre les mains du
tourneur. Le tour est un disque horizontal
placé sur unaxe vertical tournant sur lui-même
Lorsque la pièce est enlevée du tour, si elle
n'est pas jugé défectueuse, on la place dans une
chambre chauffée pour opérer le séchauge. La
pièce en séchant, acquiert un certain dégré de
solidite, qui la rend propre au tournassage, qui
se fait sur un second tour, mais cette fois
l'suvrier avec des'instrumentstranchants donne
a la pièce la façon définitive. C'est aussi sur
le même tour que se posent les matières colo-
rantes et les stries qui ornent les vases.

Après l'opération du tournassage, la pièce
étant prête pour la cuisson, elle est aussitôt
placée dans des cazettes, sorte de boites en ter-
re cuite fabriquées avec le résidu des objets dé-
fect'ieux, mélanges de bonnes pâtes. Au lieu
de travailler les vases au tour, ou les moule
quelquefois. Le moule est en plâtre ou en ter-
re cuite, deux substances qui possèdent la-pro-
priété d'absorber l'eau. On applique la pâte
molle sur la surface du moule destiné à la- re-
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cevoir, puis on exerce une pression bien uni-
l'orme, qui reproduit en relief les figures dessi-
iuées en creux dans le moule. Le9moules sont
tantôt d'une seule pieu, tantôt de des plu-
sieurs parties, et la pâte s'applique soit sur
la surfitée extérieure, selon la nature des
vas.es qu l'on fabrique. Quand l'ouvri.'r
juge que la pâte a suffisamment pris l'em-
preinte du moule, il décolle les bords, s'ils
adhèrent au moule, au moyen d'une boule de
pâte, puis il renverse le moule et la pièce se
détache par son propre poids, d'autant mieux
qu'elle a subi un retrait par sa dessication dans
le moule. On réunit alors les parties moulées
séparément d'une même pièce. Souvent au
lieu d'appliquer la pâte directement sur le
moule on la verse à l'état de boue liquide; le
moule à cause de sa porosité absorbe l'eau et
la matière solide qu'elle tenait en suspension
se dépose en couche sur les parois. On couti-
nue jusqu'à ce que la couche est acquis une
épaisseur suffisante. Quelquefois avant de
mettre au fin la pièce de moulage, on lui fait
subir une retouche, opération qui se fait à la
main avec des instruments ai hoc, et qui tient,
-en petit, de l'art du sculpteur. Nous avons
remarqué avec plaisir que le dessin le plus en
faveur pour les vases moulés représente nos
-emblêmes nationaux. Les pièces qui ont été
soit tournées, soit moulées, sont disposées
dans les ca:ettes dont nous avons déjà parlé.
Ces cazettes sont pilées dans l'intérieur d'un
four en forme de cône tronqué, large à sa bâse

d'une vingtaine de pieds, et d'une hauteur de
cinquante pieds environ. Vers le milieu lés
parois se replient de manière à former une
voute sphérique, percée au centre d'un trou de
deux pieds de diamètre et parsemée d'autres
trous de plus petites dimensions, jouant le rôle
d'aspirateurs et correspondant aux foyers dis-
posés sous la base du four au nombre de cinq
ou six. Les vases commencent à abandonner
l'eau et la cuisson est achevée au bout de qua-
rante heures. Dut reste la température que
l'on donne au four varie beauêoup selon les
circonstances et les besoins. Après cette cuis-
son la poterie est poreuse, dure et sonore et ne
saurait plus faire pâte avac l'eau. Mais à
cause de sa porosité elle ne saurait servir à
l'usage domestique. Il faut donc songer à la
couvrir d'une couche imperméable. Son pou-
voir absorbant rend même cette tache facile,
car il suffit de mettre en suspension dans un li-
quide une substance vitrifiable, laquelle se dé-
posera sur les parois de la pièce que l'on plon-
gera dans ce liquide. Mise au four à une haute
température, l'eau absorbée par le vase s'éva-
pore et bientôt s'opère la fusion de la sub-
stance vitrifiable, qui fait fonction de vernis.
Les vernis de cet établissement sont das à
l'intelligence de M. fLivison et sont d'une
qualité s'ipérieure. Cette seconde cuisson est
de plus courte durée que la première et se fait
dans un four semblable à celui que nous avons
décrit. C'est là la dernière opération après
laquelle on met les pièces en magasin."
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MARCHE3 ETRANGERS. puis si longtemps a porté un grand préjudice
La moisson des céréales est terminée dans aux récoltes. On dit que depuis bien des an-

le Midi, presque faite dans le Centre, commen- nées on n'a pas vu une série aussi longue de
cée dans le Nord. Il y a en général assez de mauvais jours.
gerbes à l'arpent, mais parfois l'épi est trop Sur les terres légères, tous les grains ont
court ou mal rempli, de telle sorte qu'en fin bonne apparence; les orges ne sont pas encore
de compte la récolte est dans son ensemble un fleurs et les avoines commencent seulement
-n peu inférieure à celle d'une bonne année à épier; on espère une bonne récolte.
moyenne. Il n'en est pas de même sur lei terres fortes

Il est très délicat de hasarder des pronostics le préjudice qui leur est causé par la pluie est
sur les prix du blé pendant l'année qui va ve- évalué aux trois dixièmes d'une récolte ordi-
nir; cependant nous croyons que le prix moyen naire. 'els sont les reiseignements qui m'ont
de toute la France ne pourra pas s'abaisser été donnés par les hommes les pîus compé-
beaucoup au-dessous de la moyenne actuelle, tents.
-qui est de $3 les 100 lbs. Ce prix serait suffi- Yarchss Locaux.
samment rémunérateur si l'on ne signalait pas Les gelées dernières ont fait beaucoup de
une grande inégalité entre les diverses régions. mpl aux récoltes tardinesdansle Haut-Canada.
Pour quelques contrées où lit récolte est abon- Pourantlatrécolteestau-dessusdelimoyenne.
dante, il en est d'autres où elle "st tout à fait A Montréal les blés ont baissé; Le blé de prin-
mauvaise: ici l'agriculture souffrira cruelle- temps vaut 5 cents à Si par 70 lbs. ; Les
ment, tandis que là elle sera relativement très pois blancs valent 75 cent par 66 tbs.; Le blé-
florissante. Les prix, dans les régious où la d'in-e 47 cents les 56 lbs.; L'orge est en de-
récolte est mauvaise ou médiocre, ne pourront mande . 65 et 7:j cents le 50 lbs.; L'avoine
pas s'élever assez pour compenser le mauvais pett être quiotée à 42 cents les 40 lbs.; Le
rendement, et le cultivateur aura une nouvelle fromage vaut de 7 ù 8 cents par livre; Le
mauvaise anné à traverser, beurre à monté, et les bonnes qualités valent

En Angleterre comme en France, le prin- 17 cents li livre; Le lard vaut 9 c.'nts la livre
temps avait fait espérer une année d'.ibon- et est en demande; La potasse $6-75; Et la
dance, mais le temps pluvieux qui prévaut de- perlasse $6g50 les 112 pb.


